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AVANT-PROPOS
Dans le courcint de Tannée 1897, j'ai été chargé de remettre à jour Tatlas de la topographie souterraine du bassin houiller de la Loire, publié en 1882.
Pour la région de Rive-de-Gier, je me suis servi des minutes de Touvrage de M- l'Inspecteur général des mines Grûner, conservées dans les archives du bureau de Rive-de-Gier, Ces minutes ont été complétées et corrigées au moyen des plans de mines actuels. J ai pu réunir dans deux feuilles toute la partie du bassin qui présente encore de l'intérêt, c'est-à-dire les bas-fonds de la cuvelte de Rive-de-Gier et la région de Grand'Croix. 11 m'a paru inutile de consacrer une feuille spéciale à la partie orientale du bassin de Rive-de-Gier. Elle n'ofl're plus aujourd'hui aucun intérêt. On peut se reporter, pour l'étude détaillée de cette zone, à la planche I de l'ouvrage de M. l'Inspecteur général Grûner.
Les travaux effectués depuis vingt ans dans la région de Saint-Ghamond n'ont fait connaître aucun fait nouveau. Je n'aurais, par suite, eu aucune modification ou aucune addition à apporter aux planches V et VI et à la partie orientale des planches Vil el VIII de l'adas de 1882 ; il m'a paru inutile de les reproduire.
Dans le bassin de Saint-Etienne proprement dit, les nouvelles planches de l'atlas ont été établies au moyen de plans de surface dressés spécialement dans ce but par les diverses compagnies de mines de la Loire. Une triangulation générale a permis de raccorder, au préalable et dans de bonnes conditions, les plans des compagnies
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de la ChazoUe, Ha Gros, des boaillëres de Saiot-Étienne, de Vi bœaf^ des mines de la Loire ^ des houillères de Montrambert et de la Béraudière et enfin des mines de Roche-la-Molière et Firminy. Je me suis assuré, d^autre part, au moyen de nivellements spéciaux, que j*adoptais pour toutes les compagnies la même origine pour les cotes ''•
J*ai conservé le mode de représentation des couches adopté en 1882* Sduf indication contraire, les courbes de niveau sont toujours tracées sur le mur des couches; elles sont espacées de 10 mètres en 1 o mètres dans les régions relativement plates. Dans les zones redressées et régulières, elles sont à ao mètres ou même à 5o mètres les unes des autres.
Dans les environs mêmes de Saint-Etienne, il m'a paru préférable de ne plus figurer la 3^ couche. Son exploitation est, en efiet, très ancienne et les plans des travaux de 3^ sont par suite fort sujets à caution. L'irrégularité de la couche en rend d'ailleurs fort difficile la représentation. «Tai remplacé dans toute cette zone la 3^ couche par la 5' couche, dont Tallure est beaucoup mieux connue.
Je me suis astreint à ne figurer les couches*, aussi bien en plan qu en coupe , que dans les zones où elles sont réellement connues ; j'ai tenu à éviter tous les prolongements hypothétiques, même dans les régions où on peut les considérer comme certains. Dans ces conditions, les nouvelles planches de Tatlas de la topographie souterraine de la Loire montrent quel était, au début de 1899, Tétat d'avancement des travaux dans les couches représentées.
Pour faciliter le passage d'une feuille de l'atlas à l'autre, les planches 3 à i5, correspondant au bassin de Saint-Etienne proprement dit, ont été divisées en carrés de 1 ,000 mètres de côté par des lignes N.-S. et E.-O. L'origine de ce quadrillage est la flèche de l'hôtel de ville de Saint-Etienne. Ce quadrillage a été reporté sur la carte d'ensemble.
^'^ Cei nivellements in*ont conduit à diminuer de 16 m. 80 les -cotes des plans actuels de la Société des mines de la Loire et de a mètres les cotes des plans de la Chazotte.
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Enfin, j*ai essayé d'indiquer dans une carte d'ensemble la configuration générale du bassin de la Loire. Cette carte comporte mal* heureusement un assez grand nombre d'hypothèses, car il existe encore dans le bassin houiller bien des quartiers qui n ont pas été explorés. C'est notamment ce qui a lieu entre la Ricamarie et les Granges et au Sud de Saint-Etienne.
Je n'aurais dû insister, dans les pages qui vont suivre, que sur les parties du bassin houiller de la Loire nouvellement explorées depuis 1882 et sur celles où le développement régulier des travaux a permis de modifier certaines des conclusions auxquelles s*était arrêté M. l'Inspecteur général Grûner. Mais, pour faciliter la lecture des cartes, il m'a paru nécessaire de reprendre la description complète du bassin de la Loire. Je me suis borné, toutefois, à résumer rapidement les points qui sont élucidés depuis longtemps. Si on veut les étudier avec plus de détail, il sera nécessaire de se reporter aux chapitres correspondants de l'ouvrage de M. l'Inspecteur général Grûner.
Avec des couches aussi épaisses et de composition aussi irrégulière que celles du bassin de la Loire, la teneur en cendres des charbons produits peut être sujette à de grandes variations. J'ai toujours distingué, dans les analyses que je donne, les teneurs en cendres industrielles correspondant à des tout-venants normaux, débarrassés des pierres et des crus par le triage à la main ordinaire, et les teneurs en cendres des échantillons choisis.
Les teneurs en matières volatiles ont toutes été calculées déduction faite des cendres et de l'humidité. Comme les résultats des analyses peuvent différer sensiblement à ce point de vue, suivant la manière dont on fait les essais, j'ai fait faire au laboratoire de l'École des mines de Saint-Étienne un très grand nombre d'analyses et j'ai cherché à ne donner que des résultats qui fussent bien comparables entre eux. Pour toutes ces expériences, le charbon a été carbonisé très rapidement dans un creuset en platine bien fermé, et en prenant les
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dispositions voulûtes pour éviter la combustion do calot de coke produit.
Je dois ajouter eolin que presque toutes les couches du bassin de la Loire ^ont ^souteuses. La quantité de gaz dégagée par le chaHbon varie souvent très rapidement dans la même couche et dans un champ cre\ploitation aN>ez rp'^treint. Il est par suite assez difficile de donner des indications «générales sur la repartition du grisou dans la houille. Les dégagements auinn^^tent toutefois presque toujours à mesure que les travaux atteignent de plus grandes profondeurs, et dans les travaux de i3* couche du puits \llliers, à 600 mètres de la surface, on a même con^Lité quelques dégajçements instantanés de grisou.
À LA TOPOGRAPfflE SOUTERRAINE
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Le terrain houiller de la Loire repose dans une grande cuvette s'étendant de la Loire , à TOuest , au Rhône, à TEst , et comprise entre le massif du Pilât au Sud , la chaîne de Riverie au Nord et les derniers contreforts des montagnes du Forez à TOuest. La largeur de cette cuvette se réduit souvent à quelques centaines de mètres entre Rive-de-Gier et le Rhône; elle augmente au contraire vers rOuest et mesure près de 1 2 kilomètres aux environs de Saint -Etienne.
En plan, ce bassin houiller a la forme d'un triangle. Le grand côté de ce triante s'étend de Givors à Chazeau; il correspond aux derniers contreforts du massif du Pilât au pied desquels se sont creusées les deux vallées du Gier et de rOndaine. Sa direction est sensiblement N.E.-S. 0. et, comme le montre le plan d'ensemble , la limite Sud du bassin de la Loire est presque rectiligne.
Les deux autres côtés du triangle sont beaucoup moins réguliers ; Tun va de Givors à la Fouillouse et correspond au massif de Riverie ; sa direction est sensiblement E.-O. ; l'autre s'étend de la Fouillouse à Chazeau; il est à peu près parallèle au cours moyen de la Loire dans cette région.
Le terrain houiller repose presque toujours directement sur les terrains anciens; le long de la limite Sud du bassin toutefois, entre la Ricamarie et la Loire , on trouve entre le houiller et les micaschistes une roche sédimentaire plus ancienne; je reviendrai plus loin sur ce point.
Tout le long du massif du Pilât, le bord de la cuvette houillère est formé par les schistes chloriteux et sériciteux ?? de la carte géologique de France.
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Il fn ff«»l dff ifiéme k; long du fna^^Mfde Rirerie, sauf an Nord de Sorliîer, où Ift hrniillcr n5|x>f>e directement Mir le» jçneL** feuilletés supérieurs ?, traren^ entre Vallleury et TAIbuzy par une série de filons d^ampbibolite.
Du col/* de la Loire , les micaschites et les gneis6 sont en partie remplacés par des munhiîs de granité et de graoulite au contact de^quek ils sont profondément transformés*
Les aflleurements du terrain houHler disparaissent sons des formations plan récentes au Nord-Ouest du bassin , du côté de la FouiHouse. fis sont ici recouverts , et sur une faible étendue seulement , par les cailloutis des hauts plateaux. On ignore encore jasqu^oii s'étend, de ce côté, le terrain houifler : les deux sondages de Saint-Galmier et de Montrond , entrepris dans le but de rechercher le prolongement du bassin houiller de la Lcnre sous la plaine du Forez, n'ont, en effet, donné à ce point de vue aucun résultat. Rien, d^ailleurs, ne permettait de supposer que le terrain houiller s'étendait au loin dans cette direction. Sur la rive gauche du Rhône, à l^Est de Givors, le terrain houiller (Usparalt aussi sous des formations tertiaires. Dners sondages exécutés entre (^ommunay et Saint-Bonnet-de-Mure ont montré qu'il s'étend au loin dans la direction du \. E. ; mais ces recherches ont été arrêtées avant d^avoir donné aucun renseignement précis sur la valeur du terrain houiller qu'elles avaient permis de reconnaître.
Tout le long de la chaîne du Pilât, les formations houillères sont fortement redressées contre les terrains anciens; elles sont même parfois renversées. Le long de la chaîne de Riverie et des montagnes du Forez, au contraire, les assises liouillères reposent en pente douce sur les terrains anciens, et plongent soit vers le Sud , soit vers l'Est et le Sud-Est. Les deux versants du synchnal de la Loire se présentent donc dans des conditions absolument différentes et le thalweg du bassin houiller longe le massif du Pilât. D'autre part, la cuvette s'approfondit assez régulièrement à mesure qu'on s'éloigne soit du Rhône, soit de la Loire, et c'est à l'aplomb de la ville de Saint-Etienne qu'elle paraît mesiu'er la plus grande profondeur.
M. l'inspecteur général Grûner a divisé le terrain houiller de la Loire en sept étages; ce sont, en commençant par la base :
i^ La brèche de base^^l — Dans la partie orientale du bassin de la Loire
^1' Sur ia -carte d'ensemble ^ les étages i, a et 3 ont été réunis.
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tout au moins , le terrain primitif est directement recouvert par la brèche de base formée par une série de blocs anguleux de granité, de gneiss et de micaschistes. Les dimensions de ces blocs sont extrêmement variables. Les uns sont à peine plus gros que le poing, tandis- cjue d'autres^ ont un v<dume de plusieurs mètres cubes. Ces variations de grosseur dans les éléments constitutifs de ia brèche se retrouvent aussi bien à la partie supérieure qu'à la partie inférieure du dépôt. L'intervalle entre les blocs est rempli par les débris broyés des .mêmes roches, et on né trouve qulexceptionnellement au miUeu de cette formation des petits lits de^^ès ipiiis^ôu.moÎQa grossier* Les galets de quartz sont très rares dans la brèche de base ; ils sont , au contraire , très abondants dans les étages supérieurs.
L'épaisseur de la brèche de base est difficile à déterminer. Si, en effet, sa présence a été reconnue au fond de la cuvette houillère par un certain nombre des puits de Hive-de-Giar, aucun de ces puits ne Ta traversée de part en part. Elle parait avoir toutefois, au Nord du bassin, une puissance considérable , puisqu'elle occupe le long du massif de Riverie une bande de terrain qui mesure 800 mètres de largeur auprès de Saint-Genis-Terrenoire , 1,000 à i,5oo mètres entre CeUieux et Saint-Chamond , et a,/ioo mètres près de la Bréjassière.
Le long de la bordure Nord du bassin , la brèche de base disparait en face de Sorbier. On retrouve d'ailleurs, à l'Ouest de ce point, des formations locales analogues dans la vallée du Furens, notanoment en amont de l'Ëtrat et de la Fouillouse. On les a souvent considérées comme appartenant à l'étage de la brèche de base de Rive-de-Gier. Une semblable assimilation basée uni* quement sur l'aspect extérieur d'une brèche peut paraître discutable.^ Dans un bassin houiller comme celui de Saint-Etienne, les deltas torrentiels ont évidemment pu être nombreux; les dépôts correspondants sont forcément limités , et rien a priori ne permet d'affirmer qu'ils sont tous contemporains. Au Sud du bassin houiUer, ]a brèche de base ne paraît au jour qu'aux environs de Grézieux et de Saint-Martin-en-Coailleux. Ses affleurements n'occupent d'aflleurs ici qu'une bande de très faible largeur*
2® Étage de Rive-de-Gier. — Sur la brèche de base et dans la partie orientale du bassin de Saint-Etienne tout au moins , parait l'étage de Rive-de-Gier. Il mesure lao à i3o mètres de puissance; les schistes et les grès fins y dominent, et, au milieu de ces formations, on trouve un certain nombre de
couches de houille. Cinq d'entre elles ont pu être en général exploitées; ce sont 9 en partant du bas, la Gentille, la Bourrue, la Bâtarde (souvent divisée en deux bancs) , la Grande Couche et la Petite Mine de la Découverte. Comme la.phipart des couches du bassin de la Loire , les couches de Rive-de-Gier ne paraissent exister, ou du moins ne paraissent exploitables, que dans une zone assez restreinte. On ne trouve la GentiUe qu'à l'Est de Rive-de-Gier ; la Bourrue et la Bâtarde ont pu être encore exploitées le long de la lisière Sud du bassin jusque dans les concessions du Reclus et de Grand-Croix; mais elles n'existent pas sur la rive gauche duGier, à l'Ouest de son confluait avec la Dureize. En Grande Couche, les travaux ont pu s'étendre plus loin vers l'Ouest; mais ils se sont arrêtés dans les concessions du Ban, de la Faverge et dans la partie Nord de la concession de Comberigol, à une schistification et à un amincissement complet de la couche. Cette altération est-elle locale, ou la Grande Couche de Rive-de-Gier disparait-eUe vers l'Ouest comme ont déjà disparu la Gentille , la Bourrue et la Bâtarde? C'est ce qu'on ne saurait encore affirmer; les travaiix exécutés il y a quelques années dans la concession de Saint-Chamond n'ont, en effet, pas été poussés assez loin pour avoir pu recouper le faisceau de Rive-de-Gier et pour avoir pu donner une indication quelconque sur sa valeur.
A partir de la concession de Saint-Chamond, on ne voit plus affleurer sur la brèche de base aucune couche de houille que l'on puisse rattacher avec certitude à l'étage de Rive-de-Gier. Les travaux souterrains sont encore loin d'avoir pu atteindre cet étage dans la région de Saint-Etienne, et les études superficielles ne permettent pas d'affirmer qu'il existe dans la partie occidentale du bassin de la Loire. On a pourtant cru pouvoir rattacher à l'étage de Rive-de-Gier quelques filets charbonneux reconnus près des maisons désignées sous le nom de à l'Œuf, au Nord de Sorbier, et sur la rive gauche du ruisseau de Cluzel, près de Poyet, on a trouvé des grès à Sigillaires que l'on a rapportés également à cet étage.
L'épaisseur des couches de Rive-de-Gier est souvent très variable; la Grande Couche mesure en certains points jusqu'à 1 3 et 1 5 mètres, et c'est en générai vers le fond de la cuvette houillère qu'elle atteint , comme les couches inférieures d'ailleurs, sa plus grande puissance. Le charbon des couches de Rivede-Gier contient jusqu'à 35 p. loo de matières volatiles (cendres déduites) à TEst de Rive-de-Gier. Vers l'Ouest, la teneur en matières volatiles diminue régulièrement à mesure que la profondeur augmente. Elle ne dépasse
pas 38 à 3o p. loo à TOuest de Rive-de-Gier, se réduit à 26 p. 100 près d'Assailly et tombe à 20 p. 100 en moyeaae à la Péronnière. Au puits Saint- Gaude de Comberigol et au puits Saint-Privat, soit au voisinage de la cote — 200, les charbons de la Grande Couche ne contiennent plus que i5 à 18 p. 100 de matières volatiles, et à lavai du puits Couchoud, à la cote — boo, cette teneur oscille enfin entre 7 et 9 p. 100.
3® Etage stérile de Scdnt-Chamond. — Le banc de grès lin qui forme le toit de la grande couche de Rive-de-Gier mesure > en général, une trentaine de mètres; il est recouvert par une puissante formation de poudingues stériles de plusieurs centaines de mètres d'épaisseur. Presque tous les puits de Rive-^e-» Gier ont traversé, en partie au moins, cet étage, et le puits Couchoud du Plat-de-Gier, notanunent, est resté dans ces poudingues pendant près de 700 mètres.
Du côté de Rive-de-Gier, Tétage stérile de Saînt-Chamond est constitué par des poudingues ordinaires. Les galets, dont la grosseur est encore très variable, sont toujours arrondis; le ciment qui les relie est formé par du grès houiller plus ou moins grossier* Les galets de quartz sont toujours nombreux dans cette formation; le quartz est tantôt blanc et cristallin, et provient alors des micaschistes, et tantôt coloré et amorphe. Je reviendrai tout à Theure sur ces galets spéciaux.
Du côté de Saint-Chamond , les poudingues stériles ont un aspect différent; les éléments micacés y abondent de plus en plus, tandis qu'ils sont très rares dans les environs de Rive-de--Gier. On donne souvent alors à la roche le nom de « Gratte quartzo-nûcacée » pour la distinguer des t poudingues de Rive^e^ier ». Dans ces grattes, les galets quartzeux sont toujours très nombreux; les galets calcédonieux y sont souvent plus abondants que dans les poudingues de Rive-de-Gier.
Près de Rive-de-Gier, Tétage stérile est constitué par les « poudingues de Rive*de-Gier ». A mesure que Ton s'avance \prs TOuest, l'épaisseur de ces poudingues diminue ; ils sont alors surmontés par les « grattes de Saint-Chamond » qui s y substituent peu à peu. Cette substitution est déjà à peu près complète au Plat-de*Gier. Du côté de Saint-Etienne , Tétage stérile de Saint- Chamond n'est plus représenté que par des grattes quartzo-micacées. Elles sont souvent colorées en rouge par un ciment ferrugineux; mais ces colorations sont toujours purement locales et ne permettent pas de caractériser un niveau.
Au milieu des bancs à gros éléments de Tétage stérile, on trouve de petits filets de schistes fins, parfois un peu charbonneux. Us n'existent que sur de très faibles étendues et ils n'accompagnent jamais des couches de houille exploitables.
Dans la partie occidentale du bassin, on retrouve presque partout, au mur de Tétage de Saint-Etienne proprement dit, des poudingues et des grattes qui paraissent appartenir à Tétage stérile de Saint-Chamond ; pourtant, en divers points, et notamment le long de la bordure Ouest du bassin, le houiller débute par des grès et des schistes fins qui reposent directement sur les terrains anciens. Ailleurs, au contraire, comme à TËtrat, à la Fouillouse et à Landuzière , des brèches à très gros éléments apparaissent sous les grattes de Saint-Chamond ; on les a souvent rattachées à la brèche de base de Rive-de- Gier(').
Au milieu de Tétage de Saint-Chamond , on coimait des dépôts siliceux qui peuvent servir à caractériser certains niveaux, et c'est à ces fcHmations que Ion doit rattacher les galets de quartz calcédonieux qui sont souvent si al)ondants dans les poudingues stériles situés entre les étages de Rive-de-Gier et de Saint-Etienne. Je n'insisterai pas longtemps sur ces roches qui ont été décrites avec beaucoup de détails par M. l'inspecteur général Grûner. Je rappellerai seulement que le « gore blanc » a été retrouvé dans presque tous les puits de Kîv<Mle-Gier, à i5o ou 180 mètres au toit (distance normale) de la grande couche. On connaît d'autres dépôts siliceux analogues au mont Reynaud, au sommet de la butte de Saint-Priest, puis le long de la bordure occidentale du bassin de la Loire , notamment à l'Ouest de Roche-la-Mohère.
L'étage hoailler de Saint-Etienne repose sur les poudingues de Saint-Cbamond. Son épaisseur totale oscille entre i,3oo et i,5oo mètres. Il contient une trentaine de couches de houille de plus de 1 mètre de puissance représentant en tout 5o à 80 mètres de charbon. La partie inférieure de cet étage affleure au-dessus (les poudingues de Saint-Ghamond, à peu. de distance à rOuest du IMatrde-Ciier ; elle contient, aux environs mêmes de Saint-Chamond, quelfjues couches de houille; mais elle n'atteint son développement complet qu'à rOuest de Sorbier et de SaintJean-Bonnefonds. Vers l'Ouest, elle s'étend
^'^ J*oi admif iur ia carie d'enieinhle que ces poudingues et ces brèches appartenaient encore k la base de Tétage de Saini-Ktlenne. On n*a, en effet, aucune donnée qui permette de les rat- Uclictr avec certitude aux étages inférieurs.
jusqu'aux limites mêmes du bassin houiiièr de la Loire. La partie supérieure de 1 étage de Saint-Etienne n'occupe, au contraire, qu'une bande étroite de 1,000 à i,5oo mètres de largeur, s'étendant de Terrenoire au Chambon. La lagune dans laquelle se déposaient les formations houillères de la Loire a donc diminué progressivement d'étendue.
L'étage houiller de Saint-Ëtienne est divisé en trois sous-étages.
Ix^ L'étage inférieur de Saint^Etienne (étage des Gordaites) s'étend de la gratte de Saint-Chamond à la 8*^ couche; il mesure 600 à 700 mètres de puissance et contient Irois grandes couches dont l'épaisseur dépasse tou^ jours G mètres et s'élève souvent à 6 et 7 mètres. Ce sont, en partant du bas, la i5^ couche, la i3® couche située à 180 ou à 00 mètres de la i5% et enfin la 8^ couche séparée de la i3^ par un intervalle de n 80 à 35o mètres. Entre ces deux dernières couches, on trouve presque partout quatre petites veines de houille de moins de 2 mètres de puissance. Elles portent les numéros 9 , 1 o , 1 1 et i 2 et sont séparées de la 1 3^ et de la 8^ par des massifs stériles de près de 1 00 mètres de puissance. Les roches de l'étage inférieur de Saint-Etienne sont des schistes et des grès fins blancs.
Telle est la composition de cet étage aux abords mêmes de Saint-Etienne ; mais, à l'Est de cette ville, il se transforme rapidement. Les couches de houille se schistifient peu à peu et cessent bientôt d'être exploitables. En même temps , les roches qui les séparent changent de nature : les grès fins et blancs et les schistes fins sont progressivement remplacés par des schistes micacés et par des poudingues quartzo-micacés qui ressemblent souvent aux grattes de l'étage de Saint-Chamond.
Cette altération présente beaucoup d'analogie avec celle que j'ai déjà signalée pour les couches de Rive*de-Gier. Dans l'un et l'autre faisceau , les lignes de schistîfication des couches sont à peu près parallèles , et ce sont toujours les couches les plus récentes qui s'étendent le plus loin du côté de Saint-Chamond.
L'importance de l'étage inférieur de Saint-Etienne diminue beaucoup du côté de Firminy. Les couchés exploitables sont moins nombreuses qu'au centre du bassin de la Loire , et l'intervalle qui sépare la 8^ de la 1 5® se réduit à i5o ou 200 mètres.
L'étage inférieur donne des houiUes de qualités très diverses, comprises entre des houilles à gaz contenant 35 et 36 p. 100 de matières volatiles et les houilles maigres n'en contenant que i5 et 17 p. 100. D'une manière
générale, les houilles sont plus maigres au Nord du bassin qu'au Sud. Leur teneur en matières volatiles diminue avec leur profondeur ; mais ces rè^es
sont soumises à d'assez nombreuses exceptions.
5° Étage moyen de Saint-Etienne (étage des Fougères). — L'étage moyen de Saint-Ëtienne s'étend de la 8® couche à la partie supérieure du faisceau des couches des Rochettes. Son épaisseur varie de 5oo à55o mètres. Il débute à l'Est de Saint-Etienne par un massif de plus de 200 mètres de puissance , contenant à peine quelques filets de charbon. Ces filets se transforment en couches exploitables à l'Ouest de cette viUe , dans les concessions dû Quartier-Gaillard et de Beaubrun. Ce sont les couches 8 à 1 a de Beaubrun que je désignerai ici, pour éviter toute ambiguïté, parles numéros 8", 9", 10", 1 1^ 12^; avec cette notation, la 8^ couche du bassin de la Loire porte à Beaubrun le n<* 1 3".
Au-<lessus de cette formation apparaît le faisceau des couches 7 à 4* Ce sont en général à Saint-Etienne des couches minces. Leur épaisseur augmente beaucoup dans le district de la Ricamarie. Elles ne sont plus représentées que par quelques filets de houille insignifiants aux environs de Firminy. Audessus, on trouve la couche n^ 3 accompagnée ou non de ses sateUites, les couches 2 et 1 .
La 3*^ est, en général, la couche la plus épaisse du bassin de la Loire ; elle se présente souvent sous forme d'amas , et son épaisseur atteint alors par places 1 5 et 2 G mètres. Elle est formée par des charbons gras ou des charbons à gaz dé première qualité. Il existe toujours, au toit de la 3^ couche, quelques planches de charbon cru; elles sont souvent accolées à la 3^; mais, parfois aussi, elles en sont nettement séparées et forment des couches distinctes que l'on exploite sous le nom de couches 2 et 1 . La distance qui sépare la 8*^ de la 3^ varie entre 260 et 3oo mètres dans les environs de Saint-Etienne.
Le faisceau des couches 7 à 1 est recouvert par un massif stérile de 1 3o à 1 4o mètres de puissance du côté de Côte-ThioUière et d'Avaize, et de 100 à 120 mètres seulement d'épaisseur du côté de Montrambert et de la Béraudière ; il est surmonté par le faisceau des Rochettes. Celui-ci débute par la couche des Rochettes (couche des Littes de Montrambert et de la Béraudière ) ; elle mesure en général 2 à 4 mètres ; mais sa puissance s'élève en certains points jusqu'à 5 ou 6 mètres. Au-dessus de la couche des Rochettes, on trouve en général une série de petites couches de qualité très ordinaire , par-
ticuiièrement nombreuses à la Béraudière (crues des Littes). L'épaisseur totale du faisceau des couches des Rochettes augmente avec le nombre des couches qu il contient.
Les houilles de l'étage moyen de Saint-Etienne appartiennent en général , à TEst du bassin, au type des houilles grasses ordinaires à 3o p. loo de matières Volatiles. Elles passent aux houilles à gaz (35 p. loo de matières volatiles) dans la partie occidentde du bassin, et à Montrambert, où ces
couches sont déjà connues sur près de 5oo mètres de hauteur verticale, la teneur en matières volatiles parait à peu près indépendante de la profondeur.
6? Etage supérieur de Saint-Etienne {éisige des Calamodendrées). — L'étage supérieur de Saint-Etienne ou étage d'Avaize ne mesiure cpie 200 ou 3 5o mètres de puissance. Ses affleurements ne forment qu'une bande étroite de 1,000 à ï,5oo mètres de largeur, s'étendant d'Avaize au Chambon. Du côté d'Avaize , cet étage renferme 1 o à 1 2 couches de houille représentant en tout i5 à 20 mètres de charbon. Le nombre et l'épaisseur de ces couches diminuent très rapidement vers l'Ouest, et, près du Chambon, l'étage d'Avaize ne contient plus que deux couches de houille dont l'épaisseur totale varie entre 2 mètres et 4 mètres. Cette altération des couches correspond à une modification importante dans la nature des roches qui les entourent. Dans
la colline d'Avaize , les bancs de charbon sont séparés les uns des autres par des schistes et des grès fins. A Montrambert, au contraire, ils le sont par des poudingues à gros galets de quartz blanc. Toutes les houilles de l'étage d'Avaize appartiennent à la catégorie des houilles grasses à longue flamme contenant 34 à 38 p. 100 de matières volatiles (cendres déduites). Ces couches sont souvent assez cendreuses et leur qualité s'altère assez régulièrement de l'Est à l'Ouest.
7® Etage stérile supérieur. — Au bois d'Avaize, la dernière couche de l'étage supérieur est recouverte par une formation de plus de 1 00 mètres d'épaisseur de grès schisteux verts ou roses et d'épais bancs de gratte dans lesquels les galets de quartz blanc sont particulièrement abondants. On retrouve dans le plateau de la Palle , sur le sommet de la Chauvetière et sur la crête qui sépare Montrambert des Granges, des formations analogues; l'aspect souvent rougeâtre du terrain et l'abondance des galets de quartz les rendent absolument caractéristiques. A Avaize et à la Chauvetière , cet étage stérile supé-
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rieur est loin d*étre complet. Il eslTecduvert par tuoe puissante formation de grès et d'aides rouges et de poudingues couleur lie de vin , qui mesure près de 5 GO mètrfes de puissance au Sud de Villebœuf, dans la région de Palroa et du puits de la Vogue. Au milieu de cette fonnation , on ne trouve au puits de la Vogue (pi'i^i ou deux filets de houiUe insignifiants. La nature de ces terrains et leur flore permettent de les rattacher à la partie inférieure de Tétage Permien. Ces « terrains rouges » se reti^ouvent également au Nord du Ghambon, au-dessus de Tétage stérile qui recouvre les couches d'Avaize ; mais leun>: affleurements ne s'étendent ici que sur une zone relativement restreinte et ils ne paraissent avoir qu'une faible épaisseur.
Avant de terminer cette description générale du bassin de la Loire, je dois ajouter que, dans la cuvette de Fraisse-Unieux, on connaît au-dessus du houiller un lambeau de tertiaire tout à fait analogue à celui de la plaine du Forez. H remplit une profonde dépression au milieu des assises houillères, fortement redressées dans tous les sens, et, sur une hauteur verticale de i oo à 1 5o mètres, il est uniquement formé par des bancs de sables et d'argiles roses et verts.
J'aborderai maintenant la description détaillée du bassin de la Loire et je passerai ainsi en revue d'abord le territoire de Rive-de-Gier, où seul l'étage de Rive-de-Gier est aujourd'hui connu, puis ceux de Saint-Ghamond et de Saint- Etienne. On ne connaît, dans le premier de ceux-ci, que quelques veines de houille peu importantes appartenant à la base de l'étage de Saint-Etienne, Dans le second, au contraire, l'étage de Saint-Etienne est entièrement développé, et c'est là que se trouvent aujourd'hui les exploitations les plus impor* tantes du bassin de la Loire.
Le territoire de Riye-de-Gier s'étend du pont de la Madeleine, à l'Est, à la limite orientale de la concession de Saint-Chamond , à TOuest. Il com* prend toute la zone dans laquelle on connaît actuellement l'étage de Rivede-Gier.
A l'Est de la ville de Rive-de-Gier, dans le district des Grandes-FIaches , - entre le pont de la Madeleine et le cours inférieur du Féloin , le bassin de la Loire ne se présente pas encore sous sa forme normale. La profondeur de la cuvette est faible ; l'allure du relèvement Sud ne difiere pas sensiblement de celle du relèvement Nord* On ne connaît, d'autre part, dans cette zone, que des couches relativement minces et de qualité secondaire.
Il n'en est plus de même entre Rive-de-Gier et Assailly, dans le district de Rive-de-Gier. Au Nord, la pente des assises reste toujours faible; mais, au Sud , le terrain houiller se redresse brusquement contre le massif du Pilât. Si , aux deux extrémités de ce district , la Grande Couche ne descend guère audessous de la cote+ loO, il faut aller jusqu'à la cote — loo pour la retrouver entre le Gier et Grézieux. Enfin, dans ce quartier, les couches sont en géné- • rai très régulières; leur épaisseur est considérable et la Grande Couche surtout donne de la houille d'excellente qualité.
' A l'Ouest d' Assailly, dans tout le district de Grand^Croix, la profondeur de la cuvette augmente régulièrement du N. Ë. au S. O. : au voisinage de la concession de Saint-Chamond , on ne retrouve la Grande Couche qu'à plus de 5oo mètres au-dessous du niveau de la mer. Toutes les couches paraissent s'altérer et se ^histifier vers l'Ouest. Enfin la houille devient de plus en plus maigre à mesure qu'on la trouve à de plus grandes profondeurs.
De ces trois districts , le premier peut être considéré conune entièrement épuisé. Je n'en dirai que peu de mots. Dans le second , il doit encore rester, au milieu des vieiix travaux , des quantités de houille assez considérables. C'est
dans le troisième que se trouvent actuellement les seules exploitations importantes du territoire de Rive-de-Gier.
I. — DISTRICT DES GRANDES-FLACHES
(Voir la planche I de Fonvrage de M. Gruner.)
A TEst du pont de la Madeleine, la brèche de base affleure sur la rive gauche du Gier; eUe y forme une bande de 20oà3oo mètres de laideur orientée N. E.-S. 0. et plongeant vers TOuest sous le plateau de Montbressieu. La brèche ne repose pas partout sur le terrain ancien. Du côté du Bozançon, elle est séparée des micaschistes par un lambeau de terrain houiller paraissant être le prolongement de celui qui est connu à Tartaras. Ce lambeau doit être mis au contact de la brèche par un accident important.
Sur la brèche de base, on trouve un banc de poudingue peu épais, puis viennent à peu de distance les uns des autres , dans la concession de Combeplaine, les affleurements de la Gentille, de la Bourrae et de la Bâtarde. Ces couches plongent vers l'Ouest sous le plateau de Montbressieu; puis, se relevant, elles viennent affleiurer de nouveau sur la rive gauche du Féloin et on peut suivre les affleurements de la Bâtarde et de la Bourrue du Sud au Nord, depuis le Gier jusqu'à la limite Nord du bassin de la Loire. La Gentille disparait vers rOuest avant d'avoir atteint ce relèvement. L'étage de Rive-de- Gier est, par contre, complété de ce côté par la Grande Couche, qui s'amincit progressivement vers l'Est et qui disparait avant d'arriver dans la concession de Combeplaine. Sous l'étage de Rive-de-Gier, la brèche de base affleure de nouveau à l'Ouest du Féloin; mais elle ne forme de ce côté qu'une bande étroite ; elle est entièrement recouverte vers le Nord du bassin par l'étage de Rive-de-Gier, qui s'étend jusqu'au terrain ancien.
Au Nord de la concession de la Verrerie et Chantegraine , la cuvette houillère est partout peu profonde ; la Grande Couche notamment ne descend qu'exceptionnellement au-dessous de la cote a5o; elle reste donc presque toujours à moins de 5 o ou 60 mètres de la surface. La cuvette est d'ailleurs très large de ce côté. La distance qui sépare les affleurements de la Bourrue dans les concessions de Combeplaine et de la Catonnière est, en effet, de près de i,5oo mètres. La régularité des assises n'y est troublée que par des accidents ou des plissements peu importants. La direction générale des
bancs est N. S. Ils plongent, suivant le point considéré, vers TEst ou vers rOuest.
Au voisinage de Rive-de-Gier, la cuvette houillère se rétrécit brusquement. Au Sud d'un accident reconnu dans les concessions de la Verrerie et Chantegraine et de Couzon et plongeant vers le S. O. , sa laideur mesurée entre les affleurements Nord et Sud de la Grande Couche se réduit à i ,000 mètres; sa profondeur augmente en même temps brusquement, et, sous le Gier, la Grande Couche se trouve au voisinage de la cote + loo. Cet approfondissement subit de la Grande Couche est encore mieux marqué à TOuest de la Verrerie et Chantegraine ; la faille de Féloin, dirigée N. O.-S. E. et plongeant au S. 0. , fait descendre la Grande Couche jusqu'à la cote + 5o ou -f- 60.
Dans les concessions de la Verrerie et de Couzon, la direction des bancs devient N. E.-S. 0. ; c'est la direction générsde du bassin de la Loire.
La Grande Couche n'existe pas dans les concessions de Combeplaine et de Frigerin ; elle commence à apparaître dans la concession de la Ponome ; mais son épaisseur n'y dépasse pas en moyenne cm. Ao à om. 5o; elle augmente, d'ailleurs, de l'Est à l'Ouest. Dans la concession de Montbressieu, près de la limite des Grandes-Flaches et de la Çatonnière, elle atteint 1 m. 3o à 1 m. 5o ; elle est recouverte directement ici par un épais banc de grès; aussi son épaisseur est-elle fort variable. Sa puissance aux Grandes-Flaches oscille entre im. 80 et 2 mètres; enfin, près du Gier, dans les concessions du Couloux, de la Verrerie et de Couzon, elle mesure a m. 5o à 3 mètres. De ce côté, et à 3o ou 35 mètres au toit de la Grande Couche, on trouve par places un petit banc de charbon de o m. 5o de puissance, c'est la petite mine de la Découverte.
Le charbon de la Grande Couche de Rive-de-Gier est en général dur dans le district des Grandes-Flaches; c'est im charbon gras à longues flammes, riche en oxygène, contenant de 32à35p. 100 de matières volatiles, cendres déduites. Au voisinage de la faille de Féloin, la partie supérieure de la couche située au-dessus du « nerf blanc » est plus tendre , le charbon est plus collant; il ne contient plus que 3o p. 100 de matières volatiles. Il appartient à la catégorie des houilles grasses ordinaires ou des houiUes maréchales.
A 3o ou ko mètres du mur de la Grande Couche, on trouve la Bâtarde; l'intervalle qui la sépare de la Bourrue est encore d'une trentaine de mètres. Ces couches sont très minces à l'Est du district des Grandes-Flaches. Dans la concession de Combeplaine, la Bâtarde est divisée en deux bancs mesurant
chacun o m. oo à o m. 70. Qaant à ]a Bourrue, elle n*a que o m. 90 de puissance. L'épaisseur de ces couches augmente assez régulièrement de TEst à rOuest. Au voisinage de la faille de Féloin, les deux bancs de la Bâtarde atteignent i m, ao à 1 m. 3o et la Bourrue 1 m. 5o. Quant au nerf qui sépare les deux bancs de la Bâtarde , son épaisseur est très vaiîable : il mesure , en certains points de la concession de Couzon, 6 à 7 mètres de puissance; ailleurs, au conU*aire , il se réduit à moins de 1 mètre. Le toit du banc inférieur de la Bâtarde est formé par des schistes dans lesquels on a trouvé d^ nombreux troncs de siglUaires disposés normalement à la couche de houille. Le charbon de la Bâtarde et de la Bourrue est assez analogue au charbon de la Grande Couche , mais il est toujours notablement plus chargé en cendres.
A 45 mètres au mur de la Bourrue, et dans la concession de Combeplaine, on trouve la Gentille; mais, tandis que dans le district des Grandes-Flaches tout au moins, l'épaisseur des couches supérieures de l'étage de Rive-de-Gier augmente de l'Est à l'Ouest, la Gentille, qui mesure 2 à 3 mètres de puissance près des affleurements, s'amincit rapidement vers l'Ouest et disparait avant d'atteindre la limite occidentale de la concession de Combeplaine. Le charbon de cette couche est tendre et schisteux. Sa qualité est notablement inférieure à celle des autres couches de l'étage de Rive-de-Gier.
(Planche L)
Le district de Rive-de-Gier commence à l'Ouest de la faille de Féloin. Il s'étend vers l'Ouest jusqu'à Assailly et mesure , suivant l'axe du bassin , près de 6 kilomètres de longueur. C'est dans ce district que le bassin de la Loire commence à se présenter sous sa véritable forme : le terrain houiUer remplit une profonde dépression creusée entre la chahie de Riverie au Nord et le massif du Pilât au Sud. Le long de la limite Nord du bassin, les bancs plongent avec une pente douce vers le 8. E. ; la succession des assises est complète. Sur les terrains anciens on trouve la brèciie de base, puis l'étage de Rivenie-Gier, et enfin les grattes stériles de Saint-Chamond. Contre le massif du PUat , au contraire , les terrains sont fortement redressés , et parfois renversés. Ils sont toujours plus ou moins étirés de ce côté; aussi est-il plus difficile d'y étudier la composition de l'étage de Rive-de*Gier. Par suite de
cette dissymétrie dans les deux versants du bassin houîUer, le fond de la cuvette est toujours voisin du relèvement Sud.
La largeur de la cuvette, mesurée entre les affleurements Nord et Sud de la Grande Couche, est faible au voisinage de la faille de Féloin; elle mesure à peine 800 mètres. Elle s'élargit vers TOuest et atteint en moyenne i,5oo mètres dans la zone occupée par les concessions du Sardon et de la Cappe. Plus à rOuest, elle se rétrécit et ne mesure plus que 1 ,200 mètres en face d'Assailly. Sa profondeur varie de la même manière. Le thalweg de la Grande Couche est à la cote -f 5o ou -f 60 au pied de la faille de Féloin; il atteint la cote — 100 près du ruisseau de Grézieux, puis se relève brusquement et se maintient en général au voisinage de la cote +5o jusqu'à AssaiUy, sauf aux abords du puits Frèrejean , où deux accidents en sens contraire ont entraîné un lambeau de la Grande Couche jusqu*à la cote — 100. A l'Est d'Assailly, le fopd de la cuvette se relève encore, et au Sud et au S. E. du puits Saint- Etienne de la concession du Ban, il ne descend pas an -dessous de la cote + 1 00.
Entre les ruisseaux de Féloin et de Grézieux , le bassin houiller est extrêmement régulier; les courbes de niveau tracées au mur de la Grande Couche le montrent bien. Le thalweg de la cuvette se trouve à 3oo ou iioo mètres au Sud du Gier; sa direction est parallèle à celle de la limite Sud du bassin. La régularité des bancs n'est altérée que par un seul accident important, la faille du Mouillon, orientée Ë.-O. et plongeant au Sud. Cet accident se divise vers l'Est en plusieurs gradins qui disparaissent peu à peu de ce côté. Il déplace la Grande Couche de 5o à 60 mètres dans les concessions de Crozagaque et du Mouillon; son importance diminue ensuite de nouveau dans la conces^on de Gravenand.
Entre le ruisseau de Grézieux et la faOle du puits Frèrejean, la cuvette houillère est beaucoup moins régulière ; elle a été soumise à des compressions énergiques dirigées suivant l'axe du bassin, conune le montrent les courbes de niveau de la planche I; ces compressions ont été suffisantes pour provoquer en certains points des déchirures dans la Grande Couche. La coupe de Grézieux à la Montagne*du-Feu montre aussi que le bassin houiller a subi de fortes compressions suivant une direction perpendiculaire à la précédente.
Dans cette zone la Grande Couche n'atteint la cote zéro qu'en un point , à l'aplomb du confluent du ruisseau de CoUenon et du Gier; partout ailleurs le thalweg de la Grande Couche se maintient entre les cotes -^bo et -I-70.
La faille du MouiUon dont j'ai déjà parlé se prolonge à TOuest de la concession de Gravenand, à travers les concessions de la Montagne-du-Feu et de CoUenon. Sa direction et sa plongée restent constantes; mais l'importance de son rejet est toujours très variable d'im point à un auti*e.
Au Sud du Gier, dans les concessions du Sardon et de la Cappe , les travaux ont été arrêtés à des accidents mal étudiés, au delà desquels on a retrouvé quelques lambeaux de couche. Les uns sont absolument verticaux , comme ceux du puits du Bois et du puits Girard ; les autres plongent vers le Nord avec une faible pente, conune ceux du puits de la Ghambaude ou de la fendue Arnaud de l'Ariège. Il est encore difficile de savoir si l'intervalle compris entre ces lambeaux et la limite Sud des travaux du Sardon et de la Gappe est réellement stérile : les travaux de recherche faits dans cette zone sont encore insuffisants pour qu'on puisse être fixé sur ce point.
Dans la partie occidentale de la concession de la Gappe , le terrain houiller est coupé par un accident important, la faille du puits Frèrejean, dirigée N.-S. et plongeant à l'Ouest. Son rejet mesure près de 200 mètres. Aussi, au toit de cet accident, retrouve-t-on la Grande Couche entre les cotes zéro et — 1 00. Cet approfondissement brusque de la cuvette houillère n'est que local ; une série d'accidents plongeant en sens inverse de la faille du puits Frèrejean, accidents contre lesquels la Grande Couche est souvent étirée, relèvent rapidement celle-ci et on la retrouve dans les concessions de CoUenon, de Corbeyre et du Ban dans les mêmes conditions qu'à la Cappe. La plongée de la couche entre les affleurements Nord et le Gier reste faible , le thalweg se retrouve aux environs de la cote + 5o, enfin les courbes de niveau de la Grande Couche montrent que le terrain houiller a été plissé à Corbeyre comme à la Cappe. A l'Ouest d'Assailly, d'autres accidents plongeant à l'Est relèvent encore la Grande Couche, et, au S. £. du puits Saint-Etienne du Ban, le fond de la cuvette en Grande Couche parait être au voisinage de la cote + 1 00.
Dans la partie Nord de la concession de CoUenon , il n'existe que des lambeaux de Grande Couche séparés les uns des autres par une série d'accidents; c'est en efiPet dans cette zone que se croisent la faiUe du MouiUon, la faiUe du puits Frèrejean et la faille inverse passant par les puits Henry et VeUerut. Ces derniers accidents ont également pour effet de brouiUer le relèvement Sud du bassin au Sud d'Assailly. Le puits d'Assailly n'a en particulier rencontré que la trace de la Grande Couche laminée dans un accident.
L'exploitation des couches de Rive-de-Gier dans tout le district dont je
viens de parler est extrêmement avancée; dans les parties reconnues, il peut rester quelques glanages à faire au milieu des vieux travaux; on a, d*autre part, abandonné en certains points des piles de charbon importantes et on pourra peut-être les reprendre un jom* ou Tautre. On ne peut espérer trouver quelque massif vierge que le long du relèvement Sud du bassin ; de ce côté , en efiPet , les explorations ont souvent été fort sommaires. Mais ilsu£Bt de se reporter à la planche I pour comprendre que, quelle que puisse être Tépaisseur des couches dans cette zone , il ne peut y exister des ressources bien importantes. Dans ces conditions , je n insisterai pas longtemps sur la description des couches connues dans le district de Rive-de-Gier, et je renverrai pour tous les détails concernant cette région au chapitre IX, 2® et 3^, du Bassin kouiller de la Loire.
Grande Couche. — Les affleurements de la Grande Couche sont en général bien visibles, le long de la bordure Nord du bassin , depuis Crozagaque jusqu'au Ban. Us sont partout recouverts par un épais banc de grès fin , blanc , exploité un peu partout pour pierre de taille. Ce banc de grès forme le vrai toit de la couche; pourtant, en certains points, on trouve entre le charbon et le grès un faux toit de schiste d'épaisseur très variable. Le long du relèvement Sud , les affleurements de la Grande Couche sont rarement visibles ; la couche est , en effet, presque partout amincie et étirée avant d'arriver au jour.
Près de la faille de Féloin dans les. concessions des Verchères et de Couzon , l'épaisseur de la Grande Couche ne dépasse pas 3 m. 5o à 4 mètres. U en est de même près des affleurements de Crozagaque à la Mon(agne-du-Feu. Mais à mesure qu'on se rapproche du fond de la cuvette , l'épaisseur de la Grande Couche augmente rapidement. Au Mouillon , près de la faille de ce nom , elle atteint déjà 637 mètres; il en est de même siu* la limite dés concessions des Combes et du Sardon. Au Gourd-Marin et au Sardon, la couche mesure 8 à 9 mètres en moyenne, f^e y est en général divisée en deux bancs égaux, séparés par un nerf, le < nerf blanc » , épais de o m. a o environ dans les travaux du puits Bourret. Dans les concessions de la Cappe et de la Montagne-du-Feu , l'épaisseur de la couche augmente encore en certains points ; mais les renflements locaux tiennent alors aux. plissements de la couche, et ils sont séparés les uns des autres par des étirements et des amincissements. La Grande Couche mesure en moyenne 1 o mètres au puits de Grézieux , 9 à 1 o mètres à l'aplomb du Gier et atteint par places 1 2 à 1 5 mètres dans les parties basses de la Montagne-durFeu. Vers l'Ouest, la couche s'amincit de nouveau; aux
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puits Chantecros et de la M arguiilerie « son épaisseur ne dépasse pas 6 ou 7 mètres.
Au voisinage de la faille du puits Frèrejean, la Grande Couche subit une modification importante. Tandis que dans toute la partie orientale du district le charbon était remarquablement pur, on voit une série de lilets schisteux se développer au milieu de la houille dans la partie occidentale des concessions de la Cappe et de la M ontagne-*du-Feu. Par place aussi , des lentilles de grès s'intercalent dans la couche; quelques-unes ont assez d'importance pour la diviser en deux bancs séparément exploitables. Au puits Saint-Mathieu du Reclus , on constate une semblable division : le banc du mur a parfois été désigné dans cette région sous le nom de « Petite Bâtarde i.
A rOuest de la faille du puits Frèrejean, l'épaisseur de la Grande Couche ne s'élève plus qu'exceptionnellement à 5 ou 6 mètres. Elle mesure 4 à 5 mètres en moyenne au pied de cette faille , et est schisteuse en ce point ; il en est de même à Collenon. Dans la concession de Corbeyre , la couche présente quelques amas importants, du coté du puits Henry; mais, par contre, elle est sujette à des amincissements fréquents, qui la réduisent à 4 mètres, 3 mètres et parfois même à a m. 5 o. La couche est toujours très schisteuse et, conune au puits Saint-Mathieu, il s'y intercale dés lentilles de grès qui la divisent en deux bancs. Au puits Saint-Irénée, ces lentilles de grès atteignent en certains points 2 et 3 mètres de puissance et même accidentellement 1 o mètres,
L'altération de la couche est encore plus marquée dans la concession du Ban. Près des afBeuremlents , le long de la limite de Collenon , son épaisseur se réduit à 2 m. 5o ou 3 mètres. Au puits Saint-Cloùd, à 16 mètres de profondeur, elle n'a que 1 m. 3 o, et à 200 mètres à l'Ouest de ce puits, o m. 80 seulement. Je reviendrai d'ailleurs sur cette altération, en pariant du^istrict de Grand-Croix.
Près de la faille de Féloin, le banc inférieur de la Grande Couche de Rive* de-Gier donne encore , comme dans le district des Grandes Flachës, des houilles grasses à longue flanmie. Le banc supérieur, au contraire, est formé par de la houille grasse ordinaire. La différence de composition des deux bancs disparaît progressivement vers l'Ouest, et, ainsi que je l'ai dçjà dit, la Grande Couche de Rive-de-Gier donne surtout des houilles grasses ordinaires dans tout le district dont je viens de m'occuper.
La Bâtarde se trouve en général à 3o ou 35 mètres an mur de la Grande
Couche. Cet intervalie est très exceptionnellement porté en quelques points à une cinquantaine de mètres. Le toit de la Bâtarde est formé par un épais banc de grès fin , un peu moins blanc que celui qui est au toit de la Grande Couche. Sous le banc de grès, Tépaisseur de la Bâtarde est parfois réduite par érosion. Le mur est constitué par des schistes fins, durs, et par des grès noirâtres d un grain beaucoup plus fin que ceux qui forment le toit et le mur de la Grande Couche.
Du côté de la faille de Féloin , la Bâtarde est divisée en deux bancs et même en deux couches distinctes par un nerf de i à 2 mètres de puissance. L'entre deux est formé par des schistes avec nombreuses empreintes; son épaisseur diminue régufièrement vers TEst; elle n'est plus en moyenne que de o m. 3o à o m. 5o au Gourd-Marin et se réduit à un filet de quelques centimètres au Sardoii et à la Cappe. La Bâtarde ne forme plus alors quune seule couche.
Dans toute la partie Est du district de Rive-de-Gier, les variations d'épaisseur de là Bâtarde correspondent assez exactement à celles de la Grande Couche. La puissance de la Bâtarde augmente d'abord régulièrement de l'Est à l'Ouest; puis, dans les concessions de la Cappe et de la Montagne-du-Feu, elle diminue rapidement en allant du S. E. au N. 0. La couche disparait entièrement au delà d une ligne passant à peu de distance au Nord des puits du Rocher (concession de la Montagne-du-Feu) et Saint- André (concession de la Cappe).
A Crozagaque, au Mouillon et à Gravenand, l'épaisseur maxima des deux bancs de la Bâtarde ne dépasse pas 3 mètres. Aux Verchères et aux Combes et Egarande , près de la faille de Féloin , chacun des bancs mesure de 1 mètre à 1 m. 20. Au Gourd-Marin, la Bâtarde est en général formée de deux bancs, l'un de o m. 60 au toit, l'autre de a m. 5 o au mur, séparés par un nerf de om. 3o à om. 5o. Cette épaisseur diminue en s'approchant de la Montagnedu-Feu; elle est encore de 2 mètres à 2 m. 5 o au puits du Rocher de cette concession; mais au puits Joumoud, on ne trouve plus que la trace de la couche.
Au Sardon, la Bâtarde mesure de 4 à 5 mètres; elle atteint 5 m. 4o dans certaines parties des travaux du puits Saint-Martin. Aux puits de Grézieux et Sainte-Colette, son épaisseur varie entre 3 et 5 mètres; elle diminue ensuite vers le Nord, et se réduit à 2 mètres et 2 m. 5o aux puits Saint-André et du Couchant. Des lambeaux de la Bâtarde ont encore été exploités dans la concession du Reclus', au voisinage de la fendue Arnaud de l'Ariège. L'épaisseur
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iU: lu (touche en ce point e»! d environ a mètres. J ai déjà dit quau puits Journ/)ud de la Montagne-du^Feu, ia Bâtarde est réduite à un sim|^ filet de liouiile; elle n existe pas au puits de la MarguiUerie, qui a été foncé josqua /|5 niMres du mur de la Grande Couche; on ne la connaît enfin nulle part, dauH la conccHsion de la Montagne-du-Feu au mur de la faille du Mouillon.
Vrh (le la faille de Féloin, aux Verchères et àËgarande, la Bourrue oiesure I tnèLi'«) k 1 ni. 3o; elle est formée par du charbon schisteux de qualité inférieure à celui de la Bâtarde. Au Sardon, son épaisseur est de i mètre environ, ma'iH on la retrouve plutôt ici sous forme de lentilles que sous la forme d une c()U(*he ri'^gulière. Au Reclus, elle a été exploitée par la fendue Arnaud de TAriègo. Sa puissance est en ce point de près de a mètres. Elle ne paraît exifilor nulle port dans les concessions de la Gappe, de Corbeyre, delà Mon- Ingno-dii-Fou ci de Collenon.
DISTRICT DE GRAND-CROIX
(Planche II.)
Le diiitrict do (irand-Croix s*étond du seuil d'Assailly à la limite orientale do la roncossion de Saint-Chamond; on y a exploité, et on y exploite encore^ te faisceau des couches de Hive-de Gier; mais la profondeur à laquelle on retrouve ces couches augmente de plus en plus à mesure qu on s'avance vers rOuest; et tandis qu entre le puits Saint*Ëtienne du Ban et les aciéries d'As-- Huillv* la Grande Couche de Rive-de-Gier ne descend 'pas au-dessous de la rolo 4- loo, on ne la retrouve, au Sud du puits Gouchoud du Plat-de-Gier, ({uà la cote — 5a o, soit à plus de 8ao mètres au-dessous du Gier. C'est en 00 point c|ue les travaux sont arrêtés pour le moment; on na pas encore nuHinnu la pri^sence des couche» de Rive-de-Gier dans la concession de Saint-Cihamond.
Au voisinage dWssaîlly, la largeur de la cuvette houillère, mesurée entre leîi affleuremenls de la Grande Couche ne dépasse pas 1,200 mètres. A partir de ce point elle s élai^it régulièrement vers TOuest, comme le montre la carte d'ensemble. Dans tout le district de Grand-Croix, la ligne de fond de la cuvette ne reMe plus parallèle à la limite Sud du bassin de la Loire. Sa direction ewtiv AssiùlU et THorme est N.-S. au lieu d'être N. E.-S. O.
Auiin de ta Loire, p. *
COUPE DU PUITS G. GILLIER
(ÉcheUc an i/Soc*.)
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Au jour, la limite du terrain houiller conserve, au Sud de Grand-Croix, sa direction générale N. E.-S. 0. ; elle n'est pas affectée par le changement de , direction de Taxe de la cuvette. Mais , le long de cette limite , les terrains ancieiis sont nettement renversés au-dessus du terrain houiller. Les travaux exécutés au S. E. de la concession de Grand-Croix, au voisinage du Doiiay, ont bien mis en évidence cette allure. Il en est de même au puits Gilbert Gillier du Plat'-de-Gier actuellement en fonçage. C'est ce que montre la coupe ci-jointe, passant par ce puits et dirigée suivant une ligne perpendiculaire à la limite Sud du bassin houiller (fig. i).
Le versant Est de la cuvette est bien connu par les travaux des concessions de Grand-Croix et de la Péronnière. La Grande Couche n'affleure pas au jour de ce, côté; mais, au voisinage du confluent du Gier et du Dorlay, on la trouve à 3o ou 4o mètres de profondeur seidement. Plus au Sud, le long du relèvement du Dorlay, qui limite à l'Est les travaux de Grand-Croix , on a pu suivre jusqu'à une centaine de mètres de la surface des lambeaux de Grande Couche entraînés et laminés dans cet accident. Dans les concessions de Grand- Croix et de la Péronnière, la direction des bancs est N.-S. : la plongée se fait vers l'Ouest avec une pente en moyenne assez faible. Cette allure se maintient jusqu'à la faille de Couzon. A l'Ouest de cet accident, on paraît atteindre, dans les concessions de la Fayerge, de Comberigol et du Plat-de-Gier, le fond même de la cuvette; la direction générale des bancs devient E.-O. avec plongée faible vers le Sud; mais cette allure est souvent masquée par des plissements montrant que le bassin houiller a été fortement comprimé suivant la direction E.-O. Les travaux de Comberigol et du Plat-de-Gier sont limités à rOuest par un autre accident, la faille des Arques, plongeant à l'Ouest, au delà duquel On n'a encore fait cpie des travaux insignifiants. Quant aux affleurements de la Grande Couche sur le versant Ouest du bassin houiller, 'ils sont inconnus. J'ai déjà indiqué cpie dans la concession du Ban , la Grande Couche s'amincit et se schistifie entièrement près de la surface, à peu de distance à l'Est du hameau du Mulet.
Les accidents sont nombreux dans le district de Grand-Croix, et leur allure et leur importance sont extrêmement variables d'un point à un autre. li semble souvent que le terrain houiller ait été divisé dans cette zone en une série de panneaux ayant joué les uns par rapport aux autres d'une façon absolument quelconque. Au Sud du puits Saint-Etienne du Ban, la faille du puits Saint- Etienne plonge au Sud et déplace la Grande Couche d'une centaine de mètres
au moins; à 260 mètres plus à TEst, sous Tusine d'Âssailly, la même couche doit être coupée par un accident plongeant au Nord, déplaçant la couche de 1 00 mètres environ et paraissant être dans le prolongement même de la faille du puits Saint-Etienne. La faille de la Favei^e est très nette à Comberigol et à la Péronnière; elle plonge au S. E. et mesure près de 100 mètres à la Péronnière. Dans la concession de la Favei^e, au contraire, elle plonge au N. 0. ; elle perd d'ailleurs de ce côté une grande partie de son importance. La faille de Couzon est peu nette, dans la concession de la Péronnière; la Grande Couche est contournée et plissée conune le montre la coupe ci-jointe (fig, 2 )
Fig* a.
Niveau de la M
Coupe E.-0, passant à 85 mètres au Nord du puits Bonnard.
(Échdle : 1/10.000*.)
faite suivant une ligne E.-O. passant à 85 mètres au Nord du puits Bonnard. Plus au Sud, dans la région des puits Saint-Jean et Saint-Privat, cet accident correspond à une large bande de terrains brouillés, au milieu desquels on a trouvé quelques lambeaux de couche au puits Saint-Privat.
La faille des Arques parait avoir été traversée à la cote — 220, dans la concession de Comberigol. Au toit de cet accident, les bancs sont dirigés N.E.- S. 0. et plongent au S. E. Mais la Grande Couche a été trouvée en ce point trop amincie et trop aifectée encore par la faille des Arques, pour que Ton puisse se prononcer sur sa valeur. A TOuest du puits Couchoud, les travaux sont actuellement arrêtés dans un dressant le long duquel la couche a été suivie sur près de 70 à 80 mètres de hauteur verticale. Il semble cpi'à TOuest de cet accident la direction des bancs soit N. E.-S. O. avec plongée au S. E. Il se pourrait, par suite, que ce dressant correspondit au passage de la faille des
Arques ; mais les travaux ne sont pas encore assez avancés de ce côté , pour qu'on puisse être définitivement fixé sur ce point.
La continuité de la Grande Couche est, d'autre part , troublée dans le district de Grand-Croix par des érosions très importantes. Le toit de la couche est toujours formé par d'épais bancs de grès, séparés de la houille par un faux toit de schistes friables, dont l'épaisseur est extrêmement variable. Il mesure souvent quelques mètres dans les travaux du puits Couchoud, et se réduit ailleurs à quelques centimètres. Lorsque ce faux toit disparait et lorsque la Grande Couche est par suite directement recouverte pai* des bancs de grès, son épaisseur est en général réduite par érosion. En certains points même, notamment aux abords des puits Saint-Louis de Grand-Croix et Saint-Jean du Plat-de-Gier, l'érosion est complète et la Grande Couche , épaisse en moyenne d'une dizaine de mètres, n'est plus représentée que par un filet de charbon ou de schistes de quelques centimètres de puissance. Au milieu des régions érodées, on trouve souvent des lentilles de houille où la couche reprend brusquement une épaisseur de plusieurs mètres; on a notanunent trouvé un assez grand nombre de ces lentilles de houille aux abords du puits Saint-Paul de Grand-: Croix.
Grande Couche. — Dans la concession de Grand-Croix et au voisinage du confluent du Gier et du Doriay, l'épaisseur de la Grande Couche est réduite à 2 ou 3 mètres. Elle oscille entre 6 et 7 mètres au Nord du puits Neuf, atteint 1 o à 1 2 mètres au puits Charrin et a une puissance moyenne de 8 mètres à l'Est du puitS' Saint-Paul. Le long du relèvement du Doriay, son épaisseiu* est par contre très variable , car elle a été laminée en bien des points : elle ne dépasse jamais 6 mètres. Dans toute la concession de la Péronnière, la Grande Couche mesure en moyenne 8 à 10 mètres de puissance. On rencontre , d'autre part , au mur de la couche et comme aux puits Saint-Mathieu de la Cappe et Saint-Irénée de Corbeyre, un banc de houille de 2 mètres (la Petite Bâtarde ou le banc) séparé du reste de la Grande Couche par un nerf de grès d'épaisseur très variable. Ce nerf se réduit parfois à zéro ; mais au Nord du puits Piney, il a mesuré en certains points juscpi'à 20 mètres de puissance.
Au Nord de la Péronnière et dans la concession de la Favei^e, l'épaisseur de la Grande Couche diminue et se réduit à 6 ou 7 mètres; elle n'atteint 1 o mètres qu'au voisinage de la faille du Chêne. Sa puissance diminue régulièrement vers l'Ouest et en même temps des filets schisteux très nombreux se
développe t au milieu de la houille; alors que, dans les travaux du puits du Chêne, la Grande Couche donnait des charbons à 6 et 7 p. i oo de cendres, on exploitait, à Textréoiité Ouest des travaux de la Faverge, des charbons à 3o p. 1 00 de cendres.
Celte altération est encore plus marquée dans la concession du Ban, où la Grande Couche n'a pu être exploitée qu'au voisinage du puits Saint-Êtienne. Elle mesure ici encore en certains points 4., 5 ou 6 mètres de puissance; mais elle est très schisteuse et son épaisseur est très variable. Elle se réduit à rien à une centaine de mètres à TOuest de ce puits. L'altération est d'ailleurs de plus en plus marquée à mesure qu'on se rapproche des affleurements. La couche est, d'autre part, brouillée par des accidents nombreux dans la région du puits Saint-Philibert et Henry. Au Nord du puits Saint-Cloud, elle mesurait encore près de 2 m. 5o aux affleurements; mais elle disparaît rapidement vers l'Ouest, du côté du Mulet, tandis que son épaisseur augmente vers l'Est, du côté du puits Saint-Jean de CoUenon , où elle atteint a , 3 et même 4 mètres de puissance.
Dans les travaux des puits Saint-Claude et Saint-Marcellin de Comberigol, la Grande Couche mesure encore 5 à 6 mètres de puissance au voisinage de la faille de Couzon. Son épaisseur décroit assez régulièrement vers l'Ouest; elle n'est plus en moyenne que de 3 à 3 mètres au voisinage de la faille des Arques. La qualité de la couche s'altère un peu de ce côté : il s'y développe quelcpies filets de schistes; la houille devient moureuse; mais cette sdtération est moins marquée que dans les concessions de la Faverge et du Ban.
Au puits Saint-Privat, la Grande Couche mesure 6 à 7 mètres d'épaisseur; au puits Couchoud , 5 à 6 mètres en moyenne. On distingue toujours dans la couche, comme dans tout le champ d'exploitation de la Péronnière d'ailleurs, un nerf d'épaisseur variable qui la divise en deux bancs sensiblement égaux. On le désigne toujours sous le nom de nerf blanc. Dans les travaux du puits Couchoud, la Grande Couche est recouverte par un faux toit de schistes sans consistance aucune, d'épaisseur très inégale. Il renferme une proportion assez considérable de pyrite de fer.
J'ai déjà indiqué qu'au voisinage d'Assailly la Grande-Couche de Rive-de- Gier donnait des homlles grasses maréchales. La teneur en matières volatiles de ces charbons, cendres déduites, décroît ensuite régulièrement à mesure qu'on se rapproche de Saint-Chamond. Elle est de 28 p. 100 à l'amont des travaux de Grand-Croix, de 26 à 26 p. 100 au puits Piney, de 22 p. 100 au
puits Sainte-Camille, de 19a 18 p. 100 dans les travaux de Cofilberigol et du puits Saint-Privat y et enfin de 10 à 8 p. 100 seulement dans les travaux du puits Couchoud, à 800 mètres sous le Gier. Les teneurs en cendres sont extrêmement variables d'un point à un autre du district de Grand-Croix. Au Ban, la couche est très schisteuse (plus de 3o p. 100 de cendres); à la Péronnière, le charbon est très propre (5 à 8^ p. 1 00 de cendres) ; au Plat-de- Gier, les charbons bruts tiennent en moyenne 8àiop. loode cendres. Dans les travaux du puits Couchoud , la houille est très friable et donne une très forte proportion de menu et de poussière.
La Bâtarde n*a guère été exploitée «que dans la concession de Grand-Croix. E31e y mesure en moyenne 4 mètres à 4 m. 5o d'épaisseur; elle est formée de deux bancs à peu près égaux, séparés par un nerf de o m. 20. Comme la Grande-Couche, elle a été enlevée en bien des points par des érosions. La Bâtarde est ' recouverte par un faux toit schisteux de o m. 5o à 1 mètre d'épaisseur, surmonté par un épais banc de grès fin légèrement gris. Cette couleur permet de le distinguer du grès formant le toit de la Grande Couche , lequel est toujours blanc. Le mur de la Bâtarde esl formé par des schistes gonflant à Tair, puis par du grès fin noirâtre. Le charbon de la Bâtarde est analogue comme qualité à celui de la Grande Couche, mais il est toujours un peu plus cendreux.
Dans la concession de la Péronnière, la place de la Bâtarde est surtout occupée par des schistes au milieu desquels on a trouvé quelques lentilles de houille exploitables. C'est dans ces conditions qu'on la retrouve près du puits Piney, où elle a 2 mètres d'épaisseur, et au puits Saint-Jean, où elle est réduite à 1 mètre ou 1 m. 20. Au puits Saint-Privat, elle mesure par contre 2 m. 5o; le puits Couchoud n'a pas encore été foncé assez profondément pour avoir pu la recouper. A l'Ouest de la Péronnière, la couche disparait entièrement et on n'en trouve aucune trace à Comberigol, à la Favei^e et au Ban.
Danâ la concession de Grand-Croix, la Bourrue, ou plutôt la trace de la Bourrue, existe à 25 mètres aunlessous de la Bâtarde; mais au puits Saint- Louis comme au puits Saint-Paul, cette couche n'est représentée que par des filets de houille schisteuse et elle est absolument inutilisable. Elle ne parait pas exister dans les autres concessions du district de Grand-Croix.
BASS» DE LA LOIRB
On a vu que la Bâtarde et la Bourrue disparaissent dans la partie occiden* taie du district de Grand-Croix. En même temps, l'épaisseur totale de Tétage de Rive-de-Gier diminue de ce côté. On retrouve en eflFet au puits Saint- Philibert la brèche de base à 4o mètres au-dessous de la Grande Coucbe; au puits Sainte-Marie de la Faverge » cette distance est encore réduite » et elle n est souvent que de i5 à qo mètres dans les travaux de Comberigol, à TOuest du puits Saint-Claude.
On a déjà foncé de nombreux puits pour retrouver la Grande Couche de Rive-de-Gier, à l'Ouest des travaux actuels dans les concessions de la Faverge^ de Comberigol et de Saint-Chamond. Aucune de ces recherches n'a encore donné de résultat; aucune n'a d'ailleurs été poussée assez loin pour avoir pu atteindre la place occupée par les couches de Rive^e-Gier. Le puits Gronon a été arrêté, dans la concession de la Faverge, à 290 mètres de profondeiu*; le puits Bonjour (') et le puits Couchoud de Comberigol, à 2i5 mètres et à 417 mètres de profondeur; le puits du Fay (Saint-Chamond) à' 600 mètres de profondeur; enfin le puits Notre-Dame (Saint-Chamond), à 4o5 mètres. Ils ont tous été arrêtés dans des formations qui recouvrent sans aucun doute la Grande Couche de Rive-de-Gier. Ces recherches sont d'ailleurs déjà anciennes; aussi me parait-il inutile d'y insister ici. Je renvoie, pour tout ce qui les concerne, au chapitre IX, S 126, de la Topographie da bassin de la Loire. Si ces divers puits avaient été foncés plus profondément, ils auraient certainement atteint la place occupée par la Grande Couche de Rive-de-Gier; mais rien ne saurait permettre d'affirmer qu'ils auraient retrouvé cette couche. On sait que, dans tout le district de Grand-Croix, elle a disparu par suite d'érosion sur de grandes étendues. D'autre part, on est en droit de se demander si elle ne s'altère pas progressivement vers l'Ouest, conune les autres couches de Rive-de-Gier, et si elle ne cesse pas d'être exploitable à peu de distance à l'Est de Comberigol et du Plat-de-Gier.
Sur la carte d'ensemble ci-jointe (fig. 3), j'ai indiqué la limite occidentale des travaux souterrains dans les diverses couches de Rive-de-Gier. La Gentille n'est connue qu'à Combeplaine. La Boiurue a été exploitée jusque dans les concessions du Sardon et du Reclus; la Bâtarde jusque dans celles de la Montagne-du-Feu , de la Cappe et de la Péronnière. Au delà, ces couches se
^'^ Ce puits était placé à une cinquantaine de mètres au Sud du hameau de Salcigneux et à 3^0 mètres à TOuest du puits Couchoud de Comberigol.
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On a vu que la Bâtarde et la Bourrue disparaissent dans la partie occidentale du district de Grand-^roix. En même temps, Tépaisseur totde de Tétage de Rive-de-Gier diminue de ce côté. On retrouve en effet au puits Saint- Philibert ia brèdie de base à 4o mètres au-dessous de la Grande CoHcbe; au puits Sainte-Marie de ia Favei^e , cette distance est encore réduite, et elle n'est souvent que de i5 à 30 mètres dans les travaux de Comberigol, à TOuest du puits Saint-Claude.
On a déjà foncé de nombreux puits pour retrouver la Grande Couche de Rive-de-Gier, à TOuest des travaux actuels dans les concessions de la Favei^, de Comberigol et de Saint-Chamond. Aucune de ces recherches n'a encore donné de résultat; aucune n'a d'ailleurs été poussée assez loin pour avoir pu atteindre la place occupée par les couches de Riv&<le-Gier. Le puits Gonon a été arrêté, dans la concession de la Faverge, à 290 mètres de profondeiu*; le puits Bonjour (') et le puits Couchoud de Comberigol, à 3i5 mètres et à 417 mètres de profondeiu*; le puits du Fay (Saint-Chamond) à' 600 mètres de profondeur; enfin le puits Notre-Dame (Saint-Chamond), à 4o5 mètres. Ils ont tous été arrêtés dans des formations cpii recouvrent sans aucun doute la Grande Couche de Rive-de-Gier. Ces recherches sont d'ailleurs déjà anciennes; aussi me parait-il inutile d'y insister ici. Je renvoie, pour tout ce c{ui les concerne, au chapitre IX, S 126, de la Topographie da bassin de la Loire. Si ces divers puits avaient été foncés plus profondément, ils auraient certainement atteint la place occupée par la Grande Couche de Rive-de^ier; mais rien ne saurait permettre d'afl&rmer qu'ils auraient retrouvé cette couche. On sait que, dans tout le district de Grand-Croix, elle a disparu par suite d'érosion sur de grandes étendues. D'autre part, on est en droit de se demander si elle ne s'altère pas progressivement vers l'Ouest, comme les autres couches de Rive-de-Gier, et si elle ne cesse pas d'être exploitable à peu de distance à TEst de Comberigol et du Plat-de-Gier.
Sur la carte d'ensjemble ci-jointe (fig. 3 ) , j'ai indiqué la limite occidentale des travaux souterrains dans les diverses couches de Rive-de-Gier. La Gentille n'est connue qu'à Combeplaine. La Bourrue a été exploitée jusque dans les concessions du Sardon et du Reclus; la Bâtarde jusque dans celles de la Montagne-du-Feu , de la Cappe et de la Péronnière. Au delà, ces couches se
^') Ce puits était placé à une cinquantaine de mètres au Sud du hameau de Salcigneux et à 3ao mètres à TOuest du puits Couchoud de Comberigol.
Fig. 3.
LIMITE OCCIDENTALE DES TRAVAUX DANS LA GENTILLE LA BATARDE ET LA BOL
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schistifient, s'amincissent et finissent par disparaître complètement. De plus, rintervalle qui sépare la Grande Couche de la brèche de base va régulièrement en diminuant de TEst à TOuest. On connaît, d'autre part, Taltération de la Grande Couche au Ban et à la Favei^e. On peut se demander par suite si, comme pour la Gentille, la Bourrue et la Bâtarde, cette altération ne correspond pas à la limite occidentale du dépôt de la Grande Couche de Rive-de-Gier, et si les travaux ne s'arrêteront pas à letu* tour dans cette couche à une ligne passant près du hameau du Mulet, et plus ou moins parallèle à celles qui limitent vers TOuest les travaux des autres couches de Tétage de Rive-de-Gier,
(Voir les planches V à Vlll de TouTrage de M. Grvnbr.)
Aux environs de Saint-Chamond, sur iarive gauche du Gier et du Janon, on connaît les a£Beurements d'un certain nombre de couches de houille. Elles reposent sur les poudingues stériles de Saint-Ghamond et elles appartiennent à la base de Tétage inférieur de Saint-Etienne (couches 1 3 à 1 5?). On ne peut toutefois déterminer avec exactitude leur rang dans cet étage. Elles di£Eerent nettement, en effet, par leurs caractères extérieurs, des couches de la Chazotte ou de Saint-Jean-Bonnefonds , et on ne peut les raccorder avec ces couches par les travaux souterrains.
La direction générale des couches exploitées à Saint-Chamond est celle du grand axe du bassin de la Loire; on les suit du N. E. au S. 0. sur la rive gauche du Gier et du Janon, depuis la Chapelle-du-Fay jusqu a la Siberiière. Elles plongent avec une pente assez faible vers le S. E. Elles doivent toutes disparaître en profondeur, car, d'une part, au puits Saint-Luc, près de la gare de Saint-Chamond, elles ne sont plus représentées que par quelques filets de houille insignifiants et, d autre part, on ne les voit pas affleurer le loi^ de la bordure Sud du bassin de la Loire. Les quelques traces char^ bonneuses connues au Nord de Saint-Martin-en-Coailleux paraissent, dn effet, devoir être rattachées à Tétisige de Rive-de-Gier et non à la partie inférieure de Tétage de Saintr-Ëtieone.
Les couches de Saint-Ghamond sont affectées par un très grand nombre d'accidents qui les divisent en une série de lambeaux, souvent de faiUe importance, et toujours nettement séparés les uns des autres. Aux abords immédiats de Samt-Chamond toutefois, le terriain houiller est un peu plus régulier, et c est dans cette zoiie que se spnt développées les exploitations' les plus* impor* tantes du territoire dont je m'occupe. Partout ailleurs, au contraire, on s'est
borné à figure des traTaux intâgnifiants sur les afiSenremeiits de ces condies, et, depuis de nombreuses années déjà, tontes ces petites en tr e pri ses sont abandonnées* On trouvera dans Touvrage de IL {Inspecteur générad Grûner tous les détails qui les concernent. Je n*en dirai que qudqoes mots id, et j'insisterai seulement sur les travaux qui se poorauivent encore an Sard de Saint-Chamond, dans le quartier dit de Rigaudin.
On connaît au Nord de Saint-Chamond, entre le ruisseau de la Momante à Iliist et la faille du Croupisson k TOuest (voir fig. 4 ) , soit sur une étendue de près d'un kilomètre , les aflBeurements de six ou sept couches de bouitte. Leur direction générale est N. E.-S. O. ; les couches plongmt toutes vers le S. E. avec une pente en général assez faible. Au Sud du puits Rigaudin , les bancs se rdèvent brusquement et les couches prenneol la direction \.*S. Mais on n^a a£Faire ici qu à un plissement peu important accompagné dm i^er refoulement. Au delà les bancs reprennent leur plmigée ordinaire vers le S. E. , dans les champs d'exploitation des puits du Château, Neyrand et du Qos-MvqœL
Au Sud du puits Rigaudin et au voisinage du plissement dont je viens de parler, les couches de Saint-Ghamond scmt, en général, asseï épaisses et donnent des charbons de qualité passable. A l*Est et à l'Ouest de cette zone, elles subissent des altérations importantes. Leur épaisseur diminue rapidement et elles se schistifient souvent comjdètement. Il en est de m&ne en profondeur. Dans toutes les couches, en effet, les travaux ont été arrêtés ver» l'aval à des amincissements ou à des altérations c<miplètes, et ce que Ton sait des recherches effectuées par le puits Saint-Luc ne permet guère d'espérer que ces couches soient eiq>loitables au Sud du Gier.
Dans le quartier dit du Parterre, la première couche affleure sous un épais banc de grès fin. Elle est divisée en deux bancs par un nerf de o m. ao ; le banc du toit mesure a à 3 mètres de puissance ; le banc du nmr i mètre seulement. Cette couche, entièrement exploitée depuis longtemps au Parterre, donnait des charbons d'assez bonne qusdité. Sa puissance diminue rapidement dans tous les sens, et dans les travaux du puits du Château et dans ceux du puits Neyrand, elle ne mesure plus que i mètre à i m. 5o. Plus à FEst encore, au puits du Clos-Marquet, scm épaisseur se réduit à o m. 5o. Le banc de grès qui la recouvre n'existe qu'au Parterre, et c'est le seul banc de cotte nature qu'on connaisse au milieu des couches de Saint-Chamond. Partout aifleurs, le terrain . houîtter est coùstitué.par des schistes plus ou;moins micacés et par des brèches et des poudingues micacés.
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borné à faire des travaux insignifiants sur les affleurements de ces couches, et, depuis de nombreuses années déjà, toutes ces petites entreprises sont abandonnées. On trouvera dans Touvrage de M. llnspecteur général Grûner tous les détails cpii les concernent. Je n'en dirai que quelques mots ici, et j'insisterai seulement sur les travaux qui se poursuivent encore au Nord de Saint-Chamond, dans le quartier dit de Rigaudin.
On connaît au Nord de Saint-ChamK>nd, entre le ruisseau de la Momante à TEst et la faille du Croupisson à TOuest (voir fig. 4 ) « soit sur une étendue de près d'un kilomètre , les affleurements de six ou sept couches de houille. Leur direction générale est N. E.-S. 0. ; les couches plongent toutes vers le S. E. avec ime pente en général assez faible. Au Sud du puits Rigaudin, les bancs se relèvent brusqu^nent et les couches prennent la direction N.*S. Mais on n a affaire ici qu à un plissement peu important accompagné d'un léger refoulement. Au delà les bancs reprennent leur plongée ordinaire vers le S. E. , dans les champs d'exploitation des puits du Château, Neyrand et du Qos-Marquet
Au Sud du puits Rigaudin et au voisinage du plissement dont je viens de parler, les couches de Saint-Chamond sont, en général, assez épaisses et donnent des charbons de qualité passable. A l'Est et à l'Ouest de cette zone , elles subissent des altérations importantes. Leur épaisseur diminue rapidement et elles se schistifient souvent complètement. Il en est de même en profondeur. Dans toutes les couches, en effet, les travaux ont été arrêtés vers l'aval à des amincissements ou à des altérations complètes, et ce que l'on sait des recherches effectuées par le puits Saint-Luc ne permet guère d'espérer que ces couches soient eiq>loitables au Sud du Gier.
Dans le quartier dit du Parterre , la première couche affleure sous un épais banc de grès fin. Elle est divisée en deux bancs par un nerî de o m. ao ; le banc du toit mesure 2 à 3 mètres de puissance; le banc du mur i mètre seulement. Cette couche, entièrement exploitée depuis longtemps au Parterre, donnait des charbons d'assez bonne qualité. Sa puissance diminue rapidement dans tous les sens, et dans les travaux du puits du Château et dans ceux du puits Neyrand, elle ne mesure pius que i mèlre à i m. 5o. Plus à l'Est enccu^e, au puits du Clos-Marquet, son épaisseur se réduit à o m. 5o. Le banc de grès qui la recouvre n'existe qu'au Parterre, et c'est le seul banc de cette natui^ qu'on connaisse au milieu des couches de Saint-Chftmond. Partout ailleurs, leteivain.houifier est coùstitué^par des schistes plus ou;moins micacés et par des brèches et des poudingues micacés.
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Les couches 3 et 3 donnent des charbons de moins bonne qualité que la 1 "^ ; leur épaisseur au Parterre est d'environ 3 mètres. Elles s amincissent toutes les deux verà l'Est et ne mesurent que o m. 5o à o m. 60 dans la région du Cios-Marquet. £3ies mesurent 1 mètre à 1 m. 5 o au puits du Château. Elles disparaissent partout rapidement en profondeur. A quelques mètres du toit de la 3® couche, on connaît un banc de minerai de fer qui a été exploité au début du siècle.
La k^ couche est située à une vingtaine de mètres de la 3^. Son épaisseur totale est, au Parterre et au puiljs Rigaudin, de près de 3 mètres. Elle est divisée en deux bancs par un nerf de cm. 5o à om. 6o« Elle disparait également dans les travaux du puits du Gios-Marquet. Elle ne donne que des charbons assez sales. Elle a été exploitée au puits du Château jusqu'à la cote 360. Les travaux ont été arrêtés vers l'aval par Tinvestison de la ville de Saint- Chamond. ■• ••♦
La 5^ couche (petite couche Damon) est située, au puits Damon, à 3o mètres environ de la 4^- C'est une couche mince, qui ne mesure que o m. 5o à o m. 70 dans les travaux de ce puits et qui, partout ailleurs, se réduit à un simple filet de houille. A 4o mètres plus bas, on trouve la couche inconnue dont la puissance utile est également de o«m. 5o à o-m. 70, et qui est divisée en deux bancs d'épaisseur à peu près égale par un nerf de om. 4o à o m. 5o.
La 6® couche (grande couche Darnon) est, au puits Damon, à 1 3o mètres du jour. C'est la plus épaisse des couches de Saint-Chamond ; sa puissance atteint en certains points 3 à 4 mètres, mais sa qualité laisse souvent beaucoup à désirer. Elle est salie par une série de bancs de schistes , et ces bancs deviennent si nombreux vers l'Est et vers l'Ouest, que la couche est inexploitable à l'Est du puits du Qos-Marquet et à l'Ouest du puits Damon ; elle est également inutilisable en aval de la cote sSo. Les courbes de niveau de la figure 4 indiquent dans quelle zone cette couche a pu être utilisée. Vers l'amont, au Nord du puits Damon, lesr'travaux'de 6^ ont été arrêtés à des amincissements qu'on n'a pas essayé de traverser à cause du voisinage de la surface.
A 100 mètres de la 6^, on trouve la dernière couche du faisceau, la 7"^ couche, souvent appelée couche Rigaudin ou couche des Roches. Elle a été exploitée entre les affleurements et la cote i so dans une longue bande comprise entre la faille dé l'Est ' au Nord et un amincissement complet au Sud. Elle a été recherchée au delà de cet amincissement à peu près à l'aplomb du puits Darnon (cote 180); mais elle se réduit ici à Une série de filets char*
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honneux ahMAumeni uratSuableft. Le puits du Glos-Marquet atteinl la 7^ à près de aSo mètres de profondeur dans la faille de l'Est, cest4-dire dans une zone oii die est inexfrfoitable, et on la recherche actuellemébt au mur de cet accident par le puits Bfazenod. A TOnest de ce puits, on connaît les alHeurements de deui petites couches de 1 m. 3 5 et de cm. 85 de puissance utile, dirisées en deux ou trois bancs par des filets de schistes. Elles correspondent il la 7^* Il est probable qu'elles sont accompagnées par d autres petites couches de houille dont on n'a pas aperçu la trace au jour, car le puits Mazenod , actuellement en fonçage, a traversé, entre les profondeurs de 48 et de 58 mètres, une formation charbonneuse de 7 m. 3 5 de puissance utile, divisée en cinq bancs, dont le banc du milieu mesure 4 m. 8o.
Les charbons de la couche inconnue et de la 6^ couche , actuellement en exploitation au puits Rigaudin, contiennent 18 à 30 p. 100 de cendres après triage à la main et 30 à 33 p. 100 de matières volatiles, cendres déduites. Los houilles de la couche Rigaudin sont en général plus pures et, au puits Mazenod notanunent, paraissent contenir de 10 à 13 p. 100 de cendres seulement. Elles sont ici assez maigres et ne renferment que 18 à 19 p. 100 de matières volatiles. On trouve souvent au milieu de la 7^ des nodules de minerais de fer d assez grosses dimensions.
Le puits Saint-Luc, ouvert il y a déjà très longtemps à peu de distance à rOuest de la gare de Saint-Chamond, a traversé, entre i45 et 4oo mètres de profondeur, des bancs schisteux contenant quelques fdets de houille. Cette formation parait correspondre au faisceau exploité à Saint-Chamond, mais les couches de houille sont ici complètement abâtardies. Au-dessus de oes schistes I le puits Saint^Luc a traversé des grès et des poudingues qui doivent appartenir à Tétage stérile compris entre la 1 3^ et la 1 3® couche. A la profondeur de 45o mètres, il est entré dans Tétage stérile de Saint-^hamond, et le fonçage du puits Saint-Luc a été arrêté à 680 mètres de profondeur dans cet étage. On a continué à cette profondeur l'exploration de la concession de Saint-Chamond par un grand travers-bancs dirigé vers le S. E. , travers-bancs qui mesure 675 mètres de longueur. Il n'a recoupé aucune couche de houille et n*a donné aucune indication sur l'existence de l'étage de Rive-de-Gier dans cette zone. Vers le Sud, en effet, l'étage de Rive-de-Gier est souvent laminé et étiré et, d'autre part, le fonçage du puits Saint-Luc n'a pas été poussé suffisamment loin pour avoir pu atteindre cet étage dans le fond de la cuvette houillère.
A TEst des travaux du puits Rigaudin, on suit avec plus ou moins de difficulté les affleurements des couches de Saint-Chamond jusqu'à la ChapeUe-du- Fay. A 3oo mètres à TEst de Peyrard, le puits Saint-Benoit a recoupé, en 1866, quatre veines donnant des charbons assez gras et mesurant respectivement du toit au mur, o m. 70, o m. 96, i m. 20 et o m. 90 de puissance. On ne parait avoir fait aucun travail sérieux dans ces couches.
Plus à l'Est encore , et au voisinage de la Chapelle-du-Fay , on a fait dans la première moitié de ce siècle quelques travaux sur les affleiu*ements de deux couches donnant des charbons assez gras pour avoir pu être utilisés pour la fabrication du coke; la veine supérieure mesure om. 60 à 1 mètre, la veine inférieure 1 m. 60 en moyenne. Celle-ci est sujette à des renflements et à des amincissements brusques; ni Tune ni Tautre n a été explorée à plus de 7 o mètres de profondeur.
La faille du Croupisson, qui limite vers l'Ouest les travaux du Parterre est dirigée N. O.-S. E. et plonge au N. E. Elle rejette de 3oo mètres au Sud les affleurements des couches de Saint-Chamond. Au mur de cet accident, les couches 1 à 6 ont été exploitées, dans la première moitié de ce siècle, dans les travaux dits de Lavieux et de Paradis ; elles diminuaient toutes d'épaisseur en profondeur, et eUes donnaient des charbons de moins bonne qualité qu'au Parterre. Les travaux de Lavieux et de Paradis n^ont pas atteint le plissement du puits Rigaudin ; mais cet accident doit exister ici , car on retrouve sur la rive droite du Janon les affleurements des couches de Saint-Chamond , absolument comme au Sud du Parterre ils reparaissent au voisinage du puits du Château. Dans les travaux dits du Chàtelard, situés entre le Janon et le Gier, on n'a exploité qu'une couche de qualité fort médiocre; elle ne parait exister que sur une faible étendue.
A l'Ouest des travaux de Paradis, on a exploité les couches de Saint-Chamond, il y a également fort longtemps, près de la Grange-Paire et de la Varizelle. Seules, les couches 1 à 3, ou 1 à 4i sont ici connues; elles sont très voisines les unes des autres , et sont recouvertes par un massif stérile de poudingue quartzo-micacé qui les caractérise assez bien. Les couches sont fort irrégulières. Elles donnent des charbons plus gras (24 à a6 p. 100 de matières volatiles) et plus propres qu'au Paradis et au Parterre. Leur épaisseur est assez considérable près du jour; mais elle diminue rapidement en profondeur, et en même temps le charbon devient schisteux,
A l'Ouest de la Varizelle, on ne connaît dans la concession de Saint-Cha-
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mond aucun gite exploitable. Les roches sont de plus en plus grossières, de plus en plus irrégulières, et elles ne contiennent que quelques lentUles de houille sans aucune valeur près de Nantin et de Pacalon. Au mur des couches de la Varizelle , on ne retrouve d^ailleurs plus la trace des couches inférieures de Saint-Ghamond, et le terrain houiller est uniquement, formé par des poudingues quailzo-micacés passant par places à des schistes grossiers. Uallure et la composition du terrain ne varient pas jusqu'au ravin de Rîcolin. Sur la rive gauche de ce ruisseau, au contraire, les banCs prennent la direction N.-S. et plongent vers TOuest. On admet que ce changement brusque de direction est du à la faille de Langonan dirigée sensiblement N.-*S. et plongeant à TOuest. L'importance de cet accident parait être surtout sensible dans la haute vallée du Langonan, c'est-à-dire dans la zone où ce ruisseau coule du Noi*d au Sud.
Près de la limite commune des concessions de Saint-Chamond, Saint-Jean- Bonnefonds et la Sibertière , on connaît près du hameau du Besserlé et au toit de la faille de Langonan, les affleurements de quelques petites couches de houille qui ont été autrefois exploitées. Leur direction est d'abord N. Ë.-S. O. avec plongée au S. E. Elle devient E.-O. avec plongée au Sud près de la Buissonnière ; puis à l'Est de la Kivoire et de Saint-Jean-Bonnefonds sur la rive gauche du Ricolin, on retrouve ces petites couches dirigées N. O.-S. E. et plongeant au S. 0. sous le viUage de SaintnJean-B<Hmefonds. Ces couches existent également plus au Nord , près du domaine de Bachassin.
On atteint ici l'extrémité orientale du bassin de Saint-Etienne proprement dit. La couche inférieure de Besserié (i a^ couche de Saint-Etienne?) mesure 1 mètre en moyenne. Elle est irrégulière et sujette à des renflements brusques et à des étranglements complets. Elle donne de la houille dure , cendreuse , mais assez grasse pour avoir pu servir autrefois à la fabrication du coke. En profondeur, cette couche parait coupée par un accident dirigé N. E.-S. 0. et plongeant au S. E. Elle est surmontée en certains points par une petite couche de o m. 90 à 1 mètre, donnant des charbons encore plus durs et encore plus cendreux', et qui ne semble guère avoir été exploitée.
Au Sud de la Vivaraise , entre la Sibertière et Foyet , on connaît encore les affleurements de deux iUets de charbon insignifiants; ils plongent nettement à l'Ouest et correspondent à l'extrémité orientale de la cuvette de Saint-Etienne.
Le territoire de Saint-Etienne occupe toute la partie occidentale du bassin de la Loire, depuis Sorbier et Saint-Jean-Bonnefonds à TEst jusqu à la Loire à rOuest. L'étage de Saint-Etienne y est entièrement représente; quant à l'étage de Rive-de-Gier, on ne saurait affirmer qu'il y existe également. Nulle part, en effet, on ne le voit affleurer avec certitude au mur des formations appartenant à l'étage de Saint-Etienne, et aucun puits n'a encore été assez approfondi dans le territoire dont je m'occupe pour avoir pu l'atteindre.
Dans la plus grande partie du territoire de Saint-Etienne , l'allure générale du terrain houiller est très simple. On a affaire à une vaste cuvette, allongée dans le sensN. E.-S. 0., s étendant de Saint-Jean-Bonnefonds à Pirminy. Sa longueur totale est d'environ 1 8 kilomètres, et, dans sa plus grande largeur, a l'aplomb delà ville de Saint-Etienne, elle mesure 1 2 kilomètres. Sur les versants Nord et Nord-Ouest de cette cuvette , la pente des bancs est en général très faible. Sur le versant Sud, au contraire, elle est assez forte. Dans la cuvette de Saint-Etienne, la régularité des terrains est troublée par un certain nombre de failles ; ce sont toujours des accidents directs. Les plissements proprement dits y ^ont rares et n'ont que peu d'importance. On sait enfin que les couches de houille y sont nombreuses et qu'elles sont souvent fort épaisses. C'est dans cette cuvette que se développent aujoiurd'hui les exploitations les plus importantes du bassin de la Loire. Elles fournissent toutes les variétés de combustibles comprises entre les houilles à gaz (35 à 4o p. 100 de matières volatiles) et la limite inférieure des houilles grasses à courte flanune (16 à 18 p. 100 de matières volatiles).
A l'Ouest de Firminy, le terrain houiller forme une seconde cuvette , allongée comme la première suivant la direction N. E.-S. O.; sa largeur est faible; elle ne mesure que 2 kilomètres environ près d'Unieux , et 1 kilomètre près de Comillon. On n'y connaît qu'un petit nombre de couches; elles sont en
général assez minces, et elles sont toutes affectées par un très grand nombre d accidents. Aussi cette petite cuvette, qui correspond à peu près exactement à la concession de Fraisse-Unieux, nVt-elle jamais été le siège d'aucune exploitation importante.
Le long de la hordtire Nord, du .territoire de Saint-Etienne, depuis Sorbier jusqu'à Villars, les couches inférieures de Tétage de Saint-Etienne (couches n~ 1 5 et 1 6 ) plongent régulièrement vers le S. 0. et le Sud. Leur pente est toujours très faible ; elle oscille entre i 2 et 1 5 degrés. Au mur de ces formations on voit d'abord affleurer des grès et des schistes analogues à ceux qu'on counait dans l'étage de Saint-Etienne. Ik contiennent en certains points quelques petits bancs de houille. Au-dessous, on trouve des terrains dont les éléments deviennent de plus en plus grossiers. Ce sont tantôt des poudingues et des grattes analogues à ceux de Saint-Chamond, tantôt, au contraire, des brèches à très gros éléments qui ressemblent à la brèche de base de Rive-de-Gier. Ces dernières formations sont remarquables par leur épaisseur et par la grosseur de leurs éléments dans la vallée du Furens, entre la Bérardière et l'Etrat, et entre la Niaret et la Fouillouse; mais elles ne forment plus ici, comme à Rivede-Gier, un horizon continu, et il serait peut-être imprudent de se baser sur l'aspect seul de ces roches pour leur attribuer le même âge qu'à la brèche de base de Rive-de-Gier.
Entre la Fouillouse et Unieux, la bordure du bassin houiller se présente dans les mêmes conditions. Mais si les terrains anciens sont encore recouverts en certains points par des poudingues à très gros éléments, notamment à Landuzière, on ne voit affleurer nulle part, le long de cette bordure du bassin de la Loire, des brèches analogues à cdles de l'Etrat et de la Niaret. Souvent même les terrains primitifs sont recouverts par des grès et des schistes fins; c'est ce qui a lieu , par exemple , à l'Ouest du Berlan , le long de la route de Saint-Victor-sur-Loire à Roche-la-Molière et dans la vallée de l'Egotay. Partout d'ailleurs le houiller parait reposer sur les terrains anciens et plonger en pente douce vers le centre de la cuvette de Saint-Etienne.
L'extrémité orientde de la cuvette de Saint-Etienne est assez difficile à étudier; les couches de houille se schistifient presque toutes à mesure qu'où s'avance vers l'Est, et dans la même direction les grès et les schistes fins de l'étage de Saint-Etienne se transforment peu à peu en grattes plus ou moins micacées, fort analogues souvent à celles de l'étage de Saint-Chamond. On connaît toutefois-, entre Saint-Jean-Bonnefonds et la Sibertière, une série d'affleu-
rements paraissant appartenir aux couches inférieures de 1 étage de Saint* Etienne. Elles plongent nettement vers TOuest et marquent vers TEst la limite extrême du territoire de Saint-Etienne.
La bordure Sud du bassin de la Loire , depuis Terrenoire jusqu a G>rnillon, est facUe à étudier; le contact même des terrains sédimentaires et des micaschistes est en effet souvent bien visible. J'insisterai donc un peu sur ce sujet.
On suit aisément sur le terrain, entre Terrenoire et la Groix^le-rOrme, la limite Sud du bassin houiller, bien que le contact même des terrains sédimentaires et des terrains anciens soit partout recouvert par des éboulis ou des terres cultivables. Au Nord de cette ligne on voit affleurer en bien des points des bancs de poudingues rougeàtres ou grisâtres; ils contiennent de nombreux galets plus ou moins roulés; mais ils ne ressemblent jamais aux brèches de rÊtrat et de la Niaret. Les bancs plongent en général vers le Nord-Ouest avec une très foite pente ; en certains points même , ils sont verticaux , et il existe souvent alors, notanoment dans les concessions de Janon et de Terrenoire, entre les poudingues et les micaschistes, une bande de terrain houiller de largeur assez variable , plongeant vers le Sud ou le Sud-Est. ( Planches V et VII.) Le travers-bancs de la cote 370 du puits de Bellevue montre que cette allure se retrouve également dans la partie Sud-Est de la concession de la Béraudière. On doit donc supposer, ou bien que le terrain houiller vient buter contre les micaschistes du massif du Pilât et que la limite Sud du bassin de la Loire correspond à un accident important, ou bien que, le long de cette limite, le ten*ain houiller est renversé et partiellement recouvert par. les micaschistes. C'est ce qui a d'ailleurs lieu dans les concessions de Grand-Croix et du Plat-de-Gier, et c'est cette explication qui parait la plus vraisemblable, car on n'aperçoit nulle part, le long de la bordure Sud du bassin de la Loire, la trace d'un accident important.
A l'Ouest de la Croix-de4'Orme , le contact des terrains sédimentaires et des micaschistes est visible en bien des points, et partout où on peut l'étudier, on trouve entre les poudingues houiUers et les micaschistes une roche dure et compacte, verdâtre ou brunâtre, ne présentant souvent aucune trace de stratification* Elle ne contient jamais de paillettes de mica et se distingue par suite aisément des micaschistes. E31e renferme souvent des veinules de calcite , des mouches de pyrite magnétique, et enfin des masses verdàtres de chlorite. Cette roche est toujours beaucoup plus dure que les micaschistes et les poudingues
houiilers (|ui Tentoui-ent : aussi a-t-elle été exploitée en bien des points pour matériaux d empierrement.
C'est une aricose ancienne ; je reviendrai plus loin sur les éléments qui la constituent.
On voit bien affleurer cette arkose sur la rive gauche du ruisseau de TOndenon , dans une ancienne carrière. Elle est directement recouverte par des poudingues à gros galets , plongeant vers le Nord avec une pente faible. On la retrouve sur la rive gauche de TOndaine, près de la Sauvignère, puis au Sud du cimetière du Chambon, dans les tranchées des diverses routes qui permettent de gagner le château de Feugerolle. L'arkose est encore recouverte, près du cimetière du Chambon, par des poudingues à gros éléments plongeant en penle douce vers le Nord , puis dans la vallée du Vacherie par des grès fins ayant la même allure. Sur la rive gauche de ce ruisseau, cette arkose a été exploitée dans diverses carrières situées au Sud de lusine Crozet-Fourneyron. On la retrouve ensuite au Sud de Bourgognon, dans les tranchées de la route du Chambon à Saint- Just-Mahnont, puis dans une carrière située sur la rive gauche du Malval, en amont de la Renaudière. Son épaisseur est considérable dans la vallée de TEchapre, aussi bien sur la rive droite de ce ruisseau que dans les tranchées de la route de Firminy à Saint-Just-Malmont. Il en est de même dans la vallée de la Gampille, et c*est au milieu de cette arkose que vient apparaître au jour le massif de granité traversé par la Gampiile au Sud de Chazeau : larkose existe en effet aussi bien entre le houiller et le granité, qu entre le granité et les micaschistes (à Bruchère notamment).
En suivant plus à TOuest la limite Sud du bassin houiller, on retrouve cette arkose entre le houiller et les micaschistes le long de la route de Firminy à Saint-Ferréol, puis au Sud du château de Villeneuve, au Sud de la Vaure de Comillon, le long de la route de Fraisse à Comillon et sur les bords de la Loire, à l'extrémité même de la cuvette de Fraisse-Unieux. Elle forme enfin le rocher sur lequel se dresse le château de Comillon , et on la suit aisément le long de la bordure Ouest du bassin de la Loire jusqu'à la vallée de TOndaiiie.
Parles travaux souterrains, on a également retrouvé cette arkose. Les puits Devillaine et de TOndaine Tout entièrement traversée entre les cotes -j- i oo et + 4o. Ici aussi elle se trouve directement interposée entre les micaschistes et le terrain houiller. Le puits de Bellevue a été arrêté dans cette roche à ^Ao mètres de profondeur, soit au voisinage de la cote + i3o; enfin ell(^
parait avoir été touchée au voisinage du puits Rolland à la cote 3o5 (Etage de 256 métrés de profondeur).
Il est souvent difficile de déterminer la direction et le pendage de la roche dont je viens de parler; la plupart du temps, en effet, elle est absolument compacte ; on peut toutefois Tétudier dans les points suivants. Dans le traversbancs de la cote -|-4o du puits Devillaine, elle repose nettement en discordance sur les micaschistes et on ne voit aucune trace de cassure entre Tarkose et les micaschistes. A Comillon, au contraire, son pendage est le même que celui des micaschistes, et les bancs d'arkose plongent vers le centre de la petite cuvette de Fraisse-Unieux.
A TEst du ravin du Malval, cette roche est presque uniquement formée par des débris de quartz et de feldspath. C'est une arkose ordinaire bien caractérisée. Au Sud de Firminy et sur les bords de la Loire, elle a été fortement altérée et transformée par de nombreuses injections granitiques. J'ai déjà dit qu au Sud de Chazeau elle est traversée par le granité de la Gampille. Près de la Vaure-de-Comillon , elle est recoupée par de nombreux filons de pegmatite et il en est de même dans les rochers de Comillon. Au voisinage de ces intrusions, Tarkose prend souvent Taspect d'un gneiss sans mica, et il est sdors difficile de la distinguer des roches éruptives qui l'ont métamorphisée. On la sépare toujours aisément, au contraire, des gneiss provenant de la granitisation des micaschistes, parce qu'elle ne contient pas de mica noir.
En certains points, notamment au Nord de Cornillon, le long de la bordure occidentale du bassin houiller, l'arkose contient des bancs de poudingues à galets de granité.
Le long de la bordure Sud du bassin de la Loire, le terrain houiller proprement dit débute en général par des poudingues et des grattes souvent rougeàtres et faciles alors à reconnaître de loin , grâce i la couleur violacée des terres cultivables qui les recouvrent. Ces poudingues plongent en général vers le centre de la cuvette avec une faible pente; toutefois, on voit affleurer sur la rive droite de l'Ondaine des poudingues {dongeant vers le Sud et le Sud-Est, et près de Bourgognon , le long de la route de Saint-Just-Malmont, le houiller parait vertical le long de son contact avec l'arkose. D'autre part, en quelques points au Sud de Firminy, on ne trouve plus l'arkose, et le terrain houiller repose alors directement sur les micaschistes. H semble donc qu'à certains endroits, le contact du houiller et des terrains anciens se fasse par faille. Mais étant donnée la régularité avec laquelle on trouve partout , depuis le
puits de Bellevue jusqu'à la Loire , et notamment à Textrémité Sud-Ouest du bassin houilier sur les deux versants des cuvettes de Saint-Etienne et de Fraisse^ Unieux , une masse d'arkose de faible épaisseur, directement interposée entre le houilier et les micaschistes, il parait impossible d'admettre l'existence d'un grand accident le long de la bordure Sud du bassin de la Loire.
La cuvette dans laquelle repose aujourd'hui le terrain houilier de la Loire est donc une cuvette régulière et continue ; son versant Sud est plus redressé que son versant Nord ; il est parfois vertical et même renversé comme à Grand- Croix et au Plat-de-Gier et probablement aussi à Janon et à Terrenoire; mais dans tous les cas, il ne correspond pas à une faille importante.
Les mouvements auxquels la partie occidentale du bassin de la Loire a été soumise soil pendant, soit postérieurement à son rempUssage, n'y ont déterminé que peu de plissements bien nets, si toutefois on fait abstraction de celui qui correspond à l'approfondissement régulier de la cuvette houillère. Par contre, ils ont provoqué la formation d'un grand nombre de failles; ce sont toutes des failles directes. Parmi ces accidents, il en est un assez grand nombre qui sont à peu près parallèles ; leur direction générale est N. O.-S. E. ou N.-S. avec plongée au S.O. ou à l'Ouest. Ce sont, en commençant par le Nord, les failles Notre-Dame, de Chaney, Saint-Jean, de Méons, du Soleil, du Furens, des Maures et du Guzel, du Breuil, pour ne parler que des principales. Elles divisent la cuvelte de Saint-Etienne en une série de bandes nettement séparées les unes des autres. En dehors de ces accidents, on en connaît d'autres plus ou moins parallèles aux bordures Nord et Sud du bassin houilier et plongeant toutes vers le centre de la cuvette; ce sont, au Nord, la faille de la République , et au Sud , les failles de Barlet et des Trois-Ponts. Je donnerai plus loin quelques détails sur ces divers accidents.
Quant aux légers plissements que j'ai signalés, il en est un qui divise la cuvette de Saint-Etienne en deux zones bien distinctes : c'est l'anticlinal de Dourdel, qui traverse tout le bassin de la Loire de l'Est à l'Ouest.
Aux environs de Roche-la-Molièré , il sépare les travaux des divisions de Roche et des Granges, et les traçages effectués dans la couche de la Grille au Sud du puits du Sagnat permettent bien d'en apprécier l'importance. Dans les concessions de Dourdel et Montsalson et de Beaubnm , le passage de ce plissement est bien mis en évidence par le contoumement brusque des affleu* rements de la 8^ et de la 3^. aux abords du puits Montsalson III et par les courbes de niveau des couches 8« 1 2° et 6. Plus à l'Est, c'est à lui qu'on doit attribuer
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le relèvement Sud de la 3^ couche de ViHebœuf , la direction anormale des bancs le long de la rue de la République , enfin le dos d*àne si net formé par les couches 8 et 1 3 entre les puits du Treuil et Jabin au toit de la faille du Soleil, et à Taplomb de Monteil au mur de cet accident. Au delà de la faille de Méons, le passage de Tanticlinal de Dourdel est plus difficile à suivre, car les travaux souterrains sont peu développés au mur de cet accident. Mais la position des affleurements des couches 9 à 1 3 enire la Ronze et Caramantrant montre bien que ce plissement se prolonge encore au delà de la faille Saint- Jean.
Les failles parallèles du Cluzel, du Furens, du Soleil, de Méons et Saint- Jean coupent toutes Tanticlinal de Dourdel, et chacun de ces accidents a pour effet de déplacer légèrement vers le Nord Taxe de ce plissement.
Au Nord de cette arête, les couches sont nombreuses et relativement minces; elles sont toujours très régulières et les accidents qui les affectent sont toujours nets. Cest dans cette zone que s'étendent les exploitations de Rochela-Molière, de ViUars et du Quartier-Gaillard, du Treuil et de Méons, enfin de la Chazotte. On y exploite les couches 1 à 1 5 de Tétage de Saint-Etienne; les faisceaux des couches des Rochettes et dès couches d'Avaize n y existent pas.
Au Sud, au contraire, de l'arête de Dourdel, l'épaisseur des couches augmente et elles se présentent souvent sous la forme d'amas et de lentilles ; par contre , leur nombre diminue , surtout du côté de Firminy. Elles sont affectées par un grand nombre de petits rejets c{ui paraissent souvent contemporains de leur formation. Quant aux accidents importants qui découpent cette partie du bassin houiller de la Loire, ils sont toujours peu nets; ils correspondent à d'épaisses zones de terrains brouillés et non à des cassures franches comme celles qui existent dans la plaine du Soleil.
On connaît dans cette seconde zone toutes les couches de Tétage de Saint- Etienne, et le faisceau des couches d'Avaize est siu*monté, à Villebœuf et aux abords du Chambon, par une puissante formation de terrains rougeâtres qui appartient à la base de l'étage Permien.
Les failles parallèles, dont il a été question plus haut , divisent le territoire de Saint-Etienne en un certain nombre de bandes dont la plus grande longueur est dirigée perpendiculairement à la limité Sud du bassin de la Loh^e ; je les étudierai successivement en allant du Nord au Sud.
BASSIN DB UL LOIXU
Entre la limite Nord du bassin houiller et la faille Saint-Jean s*étend le Us- Irict de la Chcuotle et de Chaney ; Tétage inférieur de Saint-Etienne y existe seul.
Le district du Soleil est limité par les faiUes parallèles de Saint Jean et du Furens, et le district du Quartier-Gaillard et de Beaabran par les failles du Furens et des Maures ou du Cluzel. Ces deux districts correspondent à la zone la plus régulière et la plus riche du bassin houiller de la Loire ; les étages inférieur, moyeu et supérieur de Saint-Etienne y sont entièrement représentés.
La partie occidentale da bassin de la Loire , entre les failles des Maures et duOuzel à TEst et la limite du terrain houiller à TOuest, a été moins étudiée que le reste du bassin. Les travaux souterrains y sont développés aux environs de la Ricamarie , de Roche-la-Molière et de Firminy, et ces trois centres d'exploitation, que j'étudierai successivement, sont encore séparés les uns des autres par des étendues considérables de terrains entièrement viciées.
L — DISTRICT DE LA CHAZOTTE ET DE CHANEY
(Planches II( et IV.)
Le district de la Qiazotte et de Chaney occupe toute la partie septentrionale du bassin de Saint-Etienne proprement dit. Il est limité au Sud par la faille Saint-Jean. Toute la partie de ce district comprise entre la route d^artementide n*^ 7 et la limite Nord du bassin bonifier est occupée par les poudingues stériles de Saint-Chamond. Au Sud de la route n® 7, on voit affleurer les assises inférieiu^es de Tétage houiHer de Saint«-Etienne. Leur direction, au Nord de la limite de la concession de Chaney, est sensiblement N.E.-S.O.; elles plongent légèrement vers le S. E.; leur inclinaison moyenne, mesurée entre les affleurements de la 1 5^ couche et Textrémité des descentes du puits Petin, ne dépasse pas 10 degrés. Dans la concession de Chaney, leur direction devient N.-S. et eBes plongent vers TEst avec ime pente toujours très faible.
I^ régularité de ces terrains est troublée par un certain nombre d'accidents peu importants, se rattachant à deux groupes bien distincts.
Les failles Notre-Dame, Mayol, de la ^'aure , de Fraisse, du Montcel et de Chaney sont toutes à peu près parallèles à la faille Saint-Jean ; leur direction
est donc sensiblement N. O.-S. E. et elles plongent vers le S. 0. Leur allure est bien indiquée sur les planches III et IV.
L'importance du rejet de ces failles varie souvent très rapidement. La faille de la Vaure notamment déplace la i5^ couche de près de loo mètres, suivant la verticde, au voisinage de la surface ; elle disparaît, par contre, à peu près complètement en face du puits Petin. La faille du Montcel, au contraire, n'a qu'une importance insignifiante au Nord du puits Charles ; au puits Lacroix, elle donne lieu à un rejet total de près de 1 5o mètres. Elle se divise en ce point en deux gradins , ainsi que le prouve le lambeau de la 1 5^ couche recoupé par le puits Lacroix.
Entre les puits Petin et Baby, les terrains sont affectés par une série de petits rejets plongeant au S. 0.; leur direction est à peu près perpendiculaire à celle des failles du premier groupe. Les plus importants de ces accidents portent le nom de failles Petin et Baby. Us se divisent souvent en un assez grand nombre de petits gradins secondaires.
On ne connaît dans le district de la Chazotte et de Chaney que la partie ihfériewe de Tétage inférieur de Saint-Etienne. Les couches i4 et i5, et surtout la couche n^ i 5, y sont bien développées; quant à la i3® couche, on n'en retrouve avec certitude la trace qu'au toit de la faille du Montcel, et on: n a guère pu l'exploiter que dans la concession de Chaney. Ici même, sa qudité laisse beaucoup à désirer et elle devient rapidement inexploitable en profondeur.
Quant aux petites couches qui surmontent la 1 3^, couches i 2 à 9 , elles ne commencent à paraître qu'au toit de la faille de Chaney.
15^ Couche. — On peut suivre les affleurements de la i5^ couche, depuis les abords du puits Saint-Honoré , où ils sont coupés par la faille Notre-Dame , jusqu'au delà de la Sauvagère, où ils butent contre la faille de Chaney. Ils sont régulièrement reportés vers l'Ouest par tous les accidents plongeant au S. 0. dont il a déjà été question. Entre les affleurements et la cote aao, la 1 5*^ est déjà à peu près entièrement déhouiUée , et les travaux s'y développent aujourd'hui en aval de cette cote dans les champs d'exploitation des puits Petin et Lacroix.
La 1 5® couche est partout divisée en deux bancs ; mais la composition de ces deux bancs et l'intervalle qui les sépare varient rapidement d'un point à un autre.
C'est au voisinage des puits Baby, Lucie et du Fay que la 1 5' couche présente sa plus grande épaisseur; ainsi que le montrent les coupes ci-jointes (fig. 5), chacun des bancs de la 1 5^ mesure ici près de 4 mètres, et l'intervsdle qui les sépare est peu important. Le charbon est parfois un peu moureux; mais Tabsence de tout filet de schiste le rend aisément exploitable.
En remontant vers les affleurements du coté du puits Camille , le banc inférieur s'altère peu à peu, et, sur une hauteur totale de s m. 6o, on arrive à compter au voisinage de ce puits jusqu'à cinq nerfs de schistes dont l'épaisseur totale dépasse i mètre; le banc de charbon le plus ^ais n'a plus que o m. 35. Au puits Camille, le banc du toit conserve une épaisseur de 3 mètres, et la puissance de l'entre-deux ne dépasse guère i mètre.
L'altération du banc du mur dont je viens de parler se maintient dans tout le champ d'exploitation du puits David et dans la partie supérieure des travaux du puits Charies; aussi, dans toute cette zone, a-t-on dû renoncera exploiter le banc inférieur de la 1 5"^. Le banc supérieur s'altère également de ce côté; une série de petits filets de schistes s'intercale au milieu du charbon ; l'épaisseur totale de la couche diminue, et dans certains points, aux abords du puits David , ce banc n'a plus aucune valeur. C'est ce que montrent bien les coupes de la figure 5.
Vers l'aval, au contraire, entre les puits Saint-Joseph et Lacroix, la qualité de la 1 5° s'améliore beaucoup. L'épaisseur du banc du toit dépasse 3 mètres ; celle du banc du mur, 4 mètres. Mais ce banc est toujours sali par une série de petits filets de schistes. L'intervalle entre les deux bancs augmente au voisinage du puits Lacroix et atteint lo m. 5o dans le tube de ce puits; une grosse lentille de gratte sépare ici les deux bancs de la i b^. On retrouve cette formation au mur de la faille du Montcel et au S. O. du puits du Fay ; elle ne parait d'ailleurs exister que sur une faible étendue, et déjà au puits du Fay, les deux bancs de la 1 5^ sont simplement séparés par un nerf schisteux de faible épaisseur.
Entre les failles de Chaney et Saint-Jean , la 1 5*^ couche n'a encore été explorée qu'aux affleurements. Comme au puits David, elle est ici entièrement schistiiiée, et cette altération de la couche se poursuit jusqu'à i5o mètres au moins de la surface. A cette profondeur, en effet, le puits Jovin a retrouvé la i5° couche réduite à un banc de moure de om. 3o à om. 4o, accompagné par quelques filets de schistes. En aval de ce point, la couche doit s'améliorer et probablement devenir exploitable; elle est, en effet, d'assez bonne qualité
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au mur de la faille de Chaney, entre les puits SaintrJoseph et Lacroix, et on verra plus loin qu'il en est de même au toit de la faille Saint Jean , dans les concessions de Chaney et de Reveux.
Quand, en partant des puits Baby et Lucie, on se dirige vers les puits Voron et Petin , on voit le nerf de schiste qui sépare les deux bancs de la 1 5^ couche augmenter peu à peu de puissance (voir les coupes de la figure 5). Il en est de même des filets schisteux qui salissent le banc du toit, et ce banc devient absoliunent inexploitable avant la faille Mayol. A Taval du puits Petin, on constate une altération analogue dans le banc du toit (coupe de la. 1 5^ à la cote 175, fig. 5 ) ; quant au banc du mur, il diminue également d'épaisseur et devient absolument moureux. Au point où les reconnaissances ont été arrêtées, c'est-à-dire au voisinage de la limite de la concession de Saint-Jean- Bonnefonds , le banc du mur mesure à peine 2 mètres d'épaisseur et est sali par de nombreux filets de schistes.
Au mur de la faille Mayol , la 1 5^ a été recoupée , au voisinage même de cet accident, par le puits Chaleyer et plus au N. 0. par le puits Saint-Louis. Une galerie de communication a été établie entre les deux puits dans cette couche. Le banc du mur recoupé au puits Saint-Louis, à i5o mètres de profondeur, mesure o m. 7 a de puissance ; il est divise en trois bancs par deux filets schisteux de o m. o/i à o m. o5. Le banc du toit, situé k 4o mètres audessus, mesure 1 m. 3o ; il comprend cinq bancs de charbon dont le plus épais a o m. 20. L'épaisseur totale de ces bancs est de o m* 60. La i5^ couche est donc absolument inexploitable dans cette zone.
Dans tout le champ d'exploitation de la Chazotte, la 1 5^ couche ne donne que des charbons très cendreuxv Les nerfs de la couche sont, en effet, très nombreux. Ils sont en général formés de schistes sans consistance, très difficiles à trier. Les charbons bruts du puits Lacroix, par exemple, contiennent facilement ao à 2 5 p. 1 00 de cendres.
Près des affleurements, les charbons de la 1 5® appartiennent encore à la catégorie des houilles à coke et contiennent (cendres déduites) de 22 p. 1 00 à2o p. 100 de matières volatiles. Ils sont plus maigres en profondeur, et ne tiennent plus que 16 à 18 p. 100 de matières volatiles, cendres déduites, aux environs de la cote 220, entre les failles Mayol et du Montcel. Au toit de cette dernière faille et à la cote 170, cette tei^eur est de i8.5, tandis qu'elle est encore de 20 à 21 p. 100 à l'avsd du puits Saint-Joseph et à la cote 25o.
1 6"^ Couche. — Le mur de la 1 6° couche a déjà été exploré dans le disirict de la Chazotte par un certain nombre de puits. Le puits Jules a recoupé sur près de 120 mètres au mur de la i5^ des bancs schisteux au milieu desquels se trouvent intercalés quelques bancs de grès. A 90 mètres environ au-dessous de la 1 5®, cette formation contient quelques filets de houille schisteuse dont le plus épais mesure o m. 60 (voir la coupe, fig. 5); on leur a donné le nom de « 1 6^ couche ». A 1 3 o mètres du mur de la 1 S"", le puits Jules a atteint les poudingues quartzo-micacés de Saint-Chamond , et le fonçage de ce puit& a été arrêté dans ces mêmes poudingues à 280 mètres du mur de la i5% soit à ^2 7 m. 60 du joiu*.
Les bancs de charbon recoupés au mur de la 1 5^ par le puits Jules parais* sent correspondre à ceux reconnus au fond du puits Petin, à 80 mètres de la i5'; ils sont au nombre de deux et leur épaisseur totale est de 1 m. 10 (voir fig. 5). Le puits Chaleyer a également recoupé, au mur de la l5^ quelques filets de houille sans aucune importance. Il a ensuite atteint les grattes de Saint-*Chamond et il a été arrêté dans cette formation à 3o4 mètres du jour. Enfin le puits Lacroix a également pénétré dans ces grattes; la faille du Montcel lui a seulement fait manquer la 1 6^> couche.
La 1 6^ couche , qui parait sans aucune importance en profondeur, est plus épaisse près des affleurements et elle a été partiellement exploitée au Nord de la route départementale n® 7 par une série de petites fendues. Le charbon en est schisteux et cru, et la couche, dont Tépaisseur totale ne dépasse pas 1 m. 5o, est divisée en deux bancs, de 1 mètre et de o m. ^o à o m. 5o, par un nerf dont la puissance varie de 2 mètres à o m. 20. La qualité de la houille est d ailleurs telle, que la 16^ n*a même pas été -suivie en profondeiu: jusqu a la faille Notre-Dame.
lU'^ Couche. — Dans la concession de la Calaminière, l'intervalle compris entre la 1 5® et la 1 4' couche est surtout occupé par des schistes plus ou moins micacés et par quelques bancs de grès peu épais ou de poudingues quartzo-micacés. Au puits Saint-Martin du Montcel , les grès et les poudingues dominent; plus à TOuest, on ne trouve plus que des grès fins quartzo-feldspathiques entre ces deux couches; seul le toit immédiat de la i5^, sur une épaisseur de 4 à 6 mètres, reste formé par des schistes fins.
La distance qui sépare la ' 1 4^ de la 1 5^ diminue légèrement de TKst à rOuest. Dans la concession du Montcel, elle est en moyenne de 1 20 mètres.
On trouve par places, au milieu de ce massif stérile, une petite couché de charbon schisteux. Au puits Julie de la Calaminière et à i o5 mètres de profondeur, c'est-à-dire à 70 mètres environ de la i5®, cette couche est formée par deux bancs de houille de o m. 5o et o m. 70. Au puits Lucie, elle mesure 1 m. 1 o et est située à 66 mètres au-dessus du mur de la 1 5^.
Dans la concession de la Calaminière et dans la partie orientsde des concessions de la Chazotte et du Montcel , la 1 4^ couche est absolument inexploitable. On Ta fouillée sans succès près des affleurements , au voisinage de la Pacotière. Au puits Petin, elle est formée par trois groupes de filets charbonneux, séparés par des entre-deux de 3o à 4o mètres. Le mur de chacun de ces trois groupes est situé à i64 ni- 4o, i3o m. i5 et 92 m. 70 au-dessus du mur de la i5^ couche. Aucun des filets de houille constituant la i4^ na une épaisseur supérieure à o m. 3o.
Aux puits Lucie et Du Fay, la couche est également inexploitable ; pourtant un des bancs de la 1 4^, recoupé au puits Lucie à 1 3o mètres au-dessus du mur de la 1 5^, mesure 1 mètre de puissance. L'épaisseur de ces bancs continue à augmenter vers l'Ouest, et la i4® a pu être exploitée au mur de la faille du Montcel parjes puits Saint-Martin et Pré-Soleil, et au toit de cet accident par le puits Lacroix. Ainsi que le montre la figure 5, les deux bancs inférieurs de la 1 4^ mesiu*ent au puits Lacroix 1 m. o5 et 1 m. 4o; la houille y est assez dure, mais toujours fort cendreuse; elle dégage 18 à 21 p. 100 de matières volatiles. C'est dans cette zone une couche moins bonne que la 1 5^, mais pouvant encore à la rigueur être exploitée. On n'a pas encore cherché ce qu'elle devenait entre les failles du Montcel et de Chaney, à l'aval du puits Lacroix.
La 1 4^ â été exploitée entre les failles de Chaney et Saint-Jean par les puits des Roches, des Qualre-Nations et Frotton. Elle est fort régulière dans cette zone, mais se schistifie à peti près complètement au Sud du puits des Quatre-Nations. Les croquis de la figure 5 montrent sa composition dans les divers puits de ce quartier. La coupe de la 1 4^ est la même au puits Frotton et au puits des Quatre-Nations. Le gros entre-deux qui sépare le banc du mur de la 1 4*^ mesure seulement 6 m. 70 au puits Frotton. Le mur de la couche est à la cote 470.60 au puits des Roches, à la cote 476 i^u puits des Quatre-Nations, enfin à la cote 45] au puits Frotton.
Le puits Sainte-Magdeleine parait avoir atteint la 1 4^- A une cinquantaine de mètres en effet au mur de la 1 3^, il a recoupé une série de petites veines
de houille schisteuse. On a fait quelques traçages dans un banc inférieur recoupé à i o4 m. ^o de profondeur et formé de deux veines de houille de cm. 4ot séparées par un entre-deux de o m. 30; Tallure de la couche parait bien correspondre à celle de la 1 4^ du puits des Quatre-Nations ; la couche est fort plate et se contourne légèrement vers TOuest en s'approchant de la faille Saint-Jean.
Les terrains qui recouvrent la 1 4^ subissent de TEst à TOuest une modification analogue à celle dont il a été question pour les terrains compris entre la ] 5^ et la 1 4^- Les schistes micacés et les ppudîngues quartzo-micacés sont très abondants dans la concession de la Calaminière; on ne trouve guère, au contraire , que des grès fins au toit de la 1 4^ dans la concession de Chaney, aux puits des Roches et des Quatre-Nations notamment. L'intervalle qui sépare la 1 4^ de la 1 3^ diminue d ailleurs aussi en allant de TEst à TOuest. Le mur de la i4^ se trouve en effet au puits Frotton à la cote 45 1, soit seulement a 5o m. 5o au-dessous du banc inférieur (4^ couche) de la i3% tandis ([u au puits Lacroix le banc inférieur de la couche de la Buissonnière est à a a G mètres de la 1 4°*
i3^ Couche. — Dans la concession de la Calaminière et dans la partie orientale de la concession du Montcel, on ne connaît au toit de la 1 4^ couche que quelques rares affleiu'ements charbonneux. Us nont aucune importance, aussi bien au voisinage du puits Petin qu aux environs de la chapelle du Fay. On a admis quils correspondaient à la i3^ couche, qui se trouve ainsi située au puits Petin à plus de 370 mètres du toit de la 1 5^.
Au toit de la faille du Montcel, les affleurements de la 1 3^ couche sont plus importants, et on les suit aisément, d'abord sur le versant Nord de la colline sur laquelle se dresse le puits Lacroix, puis entre les puits des Châtaigniers et Saint-Joseph. Ils sont coupés au Sud de ce puits par la faille de Chaney. Dans ce quartier, la 1 3^ est divisée en cinq bancs souvent fort éloignés les uns des autres* Leur puissance est parfois importante ; mais leur quaUté laisse toujours beaucoup à désirer. La houille est crue et schisteuse, et d autre part, dans chaque couche, les ner& sont extrêmement nombreux. Leur épaisseur, leur répartition au milieu du charbon varient constamment et rendent très difficile, pour ne pas dire impossible, l'exploitation de la l3^ On trouvera sur la figure 6 un certain nombre de coupes des divers bancs de la 1 3* couche.
Les trois bancs supérieurs portent le nom de « couches de la Buissonnière ••
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Les deux premiers affleurent au Nord du puits Lacroix et ont été exploités par diverses fendues au voisinage de ce puits. lis mesurent 3 m. 5o et a mètres de puissance totale, et sont séparés par un nerf de 12 mètres. Malheureusement, dans chaque banc, les filets schisteux ^ont très nombreux; le charbon est d^autre part médiocre; aussi les travaux n ont-ils jamais pu s'y développer. Au puits Lacroix, la a^ couche de la Buissonnière est à 34o mètres du mur de la 1 5^
: Au N.E. du puits des Châtaigniers, on voit affleurer la 3^ couche de la Buissonnière; elle a encore moins de v^eur que les deux autres et dispa* ralt entièrement en profondeur, car on n'en trouve plus aucune trace au puits Lacroix.
Les deux bancs inférieurs de la 1 3^ portent le nom de > couches de la Forestière • ; ils affleurent au voisinage des puits Enunanuel et Saint-Joseph» Leur qualité laisse toujours beaucoup à désirer et ils n'ont pu être exploités qu'au voisinage des affleurements. Les deux coupes du banc inférieur (fig. 6) montrent combien l'altération de ces couches est nette en profondeiu*. Le puits Lacroix n'a retrouvé aucune trace des couches de la Forestière*
Leis charbons de la i3^ couche, dans la concession du Montcel, sont un peu plus gras' que ceux de ia 1 5^ et peuvent être plus facilement utilisés que ceux de la 1 5* pour le chauffage domestique ; c'est ce qui explique qu'on ait pu exploiter partiellement ces couches aux abords du puits Saint-Joseph, malgré leur forte teneur en cendre et leur faible épaisseur utile.
La faille de Chaney rejette de 3oo mètres vers l'Ouest les affleurements de la 1 3® couche; on les retrouve au Sud du puits Charles, le long de la ligne du chemin de fer de Sorbiers; puis on les suit du Nord au Sud tout le long de cette ligne au pied des escarpements qui dominent le puis Frotton, jusqu'au débouché du ravin de l'Hermitage. Bs sont aisés à reconnaître grâce aux schistes brtdés qui les recouvrent à peu près partout. Ces schistes sont surmontés par d'épais bancs de poudingues à gros galets de quartz et de micaschistes, dont les affleurements sont bien visibles le long de la route qui conduit du puits de Chaney au village de Chaney. L'épaisseur totale de cette formation mesure au moins une vingtaine de mètres en ce point.
La 1 3® couche à Chaney est divisée en quatre bancs : la Grande-Masse, les Huit-Pieds, la Massette et la 4^ couche, séparés par des nerfs peu importants au Nord au voisinage des affleurements (fig. 6 ) , mais qui augmentent rapidement soit vers l'Est du côté du puits Chaney v? i , soit vers le Sud du
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cAté dn puits Frotton. Près de ce dernier puits, le premier enti'e<leux mesure 1 mètre à i m. 60 d'épaisseur, le second o m. 5o et le troisième 3 à 3 mètres. Aux affleurements, le charbon de la Grande-Masse est dur et schisteux; cdui du banc de Huitr-Pieds est pfais tendre et plus pur; la Massette donne du charbon dur et brillant; quant au charbon de la 4^ couche, il est schisteux et de médiocre qualité. La nature de la houille varie d'ailleurs assez rapidement vers TEst et le Sud, et, à mesure que les entre-deux qui séparent les bancs augmentent d'épaisseur, on voit des veinules de schistes et des boules de minerai de fer se former dans chaque banc au détriment de la houifle.
Dans toute la zone exploitée parle puits de Ghaney et le puits Frotton, la direction de la 1 3^ couche est N.-S. et elle plonge vers l'Est avec une pente moyenne de i5 à 30 degrés.
Au Sud du ravin de lUermitage, on trouve encore les affleurements de la 1 3^ le long du chemin qui va à Reveux. On a reconnu en ce point deux bancs. Celui du mur est formé de deux planches de houille de o m. 4o et de o m. 80 de puissance, séparées par un nerf de o m. 35; il parait correspondre à la 4* couche du puits Frotton. Le banc du toit, beaucoup plus épais, correspond aux planches supérieures de la 1 3^; mais il est absolument schisteux et à peu près inutilisaUe. Dans une tranchée faite au Nord du chemin qui descend du puits Sainte-Magdeleine au puits Saint Jean , à peu de distance du mur de la faille Saint-Jean, il mesurait en tout 6 m. a o de puissance et était divisé en huit bancs dont les plus épais ne mesuraient que o m. 4o , o m. 45 et o m. 85. Les huit lits de houille formaient un total utile de 3 m. 75. Au toit de cette couche, on retrouve conune au puits de Chaney d'abord des schistes , puis des poudingues à gros galets de quartz et de micaschistes. Ces diverses formations ont été recoupées par le puits Sainte-Magdeleine. La traversée verticale du banc de poudingue est ici de 9 m. 10, puis viennent des schistes et des grès (épaisseur totale, i4 m. 5o), et enfin la i3^ couche, mesurant en ce point 3 m. 3o. Elle est salie par de nombreux lits de schistes. L'orifice du puits Sainte-Magdeleine étant à la cote 548, le mur de la 1 3® se trouve en ce point à la cote 5 1 5 environ.
Les bancs de poudingues du toit de la 1 3^ affleurent le long du chemin qui va du puits Sainte-Magdeleine au point 557.80. Ils sont ici encore à peu près horizontaux.
> Au Sud de ce chemin', les affleurements de la 1 3^ couche reparaissent à
la fendue de Caramantrant. On amt fait, en ce point, quelques travaux il y a environ cinquante ans et on les a repris vers 1890. La couche est fort épaisse et fort régulière; mais, comme au puits Sainte-Magdeleine et comme dans la partie aval des travaux du puits Frotton, eUe est absolument schistifiée et parait inutilisable pour le moment. Sa composition au fond des travaux de Caramantrant est indiquée sur la figure 6 ; en ce point, le déchet de triage au chantier atteignait près de 5o p. 1 00 de la production et le charbon extrait devait être encore soigneusement trié et lavé au jour pour pouvoir être utilisé. Vers le Sud, la i3^ doit s'étendre jusqu'à la faille Saint-Jean; vers le Nord , les travaux ont été arrêtés à un accident qui ne doit pas avoir beaucoup d'importance. Au toit de la 1 3% on trouve ici encore des schistes , puis des poudingues à gros éléments, bien visibles dans le plateau qui s'étend au-<lessus et à l'Est de la fendue de Caramantrant. L'épaisseur de ces poudingues parait seulement ici moins considérable qu'à Chaney. .
Couches Q à 12. — Au mur de la faille de Chaney, l'existence des couches supérieures à la 1 3*^ est assez problématique ; on connaît toutefois , à l'Est du château de Nanta, les afSèurements d'une petite couche : on a admis que c'était la 12^. Au toit de la faille de Chaney, au contraire, les couches 9 à 1 a sont bien x^onnues et elles ont pu être assez régulièrement exploitées entre rOyasse et la Ronze. Les travaux ont malheureusement été arrêtés dans ces couches soit vers le Nord , soit vers le Sud , avant d'avoir permis de reconnaître le passage des failles de Chaney et Saint-Jean : ils montrent toutefois que la faille de la République ne coupe pas la faille Saint-Jean. L'allure de ces couches est bien la même que ceHe de la 1 3®; leur direction est N.-S. et elles plongent vers l'Est avec ime pente toujours faible. Au-dessus des grosses grattes du toit de la 1 3« couche, on voit apparaître, en montant de Caramantrant à la Ronze, des bancs de grès fin quartzo-feldspathique et des schistes; puis on trouve une série de petites couches séparées également les unes des autres par des grès fins et des schistes.
L'épaisseur de la 1 a® couche varie entre 1 m. 70 et 2 mètres; le charbon est djassez bonne qualité et l'exploitation de cette couche est facilitée par la présence d'im bon toit de grès. La 1 a^ parait avoir été retrouvée au voisinage de la faille Saint-Jean, dans la concession de Terrenoire, par des puits creusés au Sud de la Ronze; la distance qui la sépare de la 1 3^ couche est de près de 1 00 mètres.
La 1 1' couche n a que i m. i o de puissance; son charbon est schisteux et de médiocre qualité. La lo^ couche mesure moins de i mètre en général; la 9^ varie entre i mètre et i m. 3o; elle a un bon toit de grès et donne des charbons fort andogues à ceux de la 1 3^ Ces couches se retrouvent toutes les quatre avec des qualités tout à £ût analogues au toit de la faille Saint-Jean dans la concession de Reveux. .
A TEst de Bachassin et de Saintr-Jean-Bonnefonds, on voit affleurer quelques veines de houille de moins de i mètre de puissance plongeant vers rOuesl. Ce sont vraisemblablement encore les couches 9 à 1 3 relevées contre le bord oriental de la cuvette de Saint-Etienne. Leurs affleurements sont surtout bien marqués dans le ravin de Ricolin. A TEst de ce ruisseau, ils paraissent se raccorder avec ceux que Ton connaît aux environs de la Buissonnière et du Besserié. J*ai déjà eu Toccasion d'en parier.
On ne voit pas affleurer les couches inféiieures à k 1 2^ le long de la Lordure orientale de la cuvette de Saint-Etienne. Ce que l'on sait de la nature de la 1 3% dans les travaux de Chaney et de la Chazotte, permet d'ailleurs de penser que ces couches se schistifient complètement avant d'atteindre l'extré* mité du bassin de Saint-Etienne.
IL — DISTRICT DU SOLEIL
Entre la faille Saintr-Jean et k faille du Furens s'étend un des districts les plus riches du bassin de k Loire. L'étage de Saint-Etienne y est entièrement représenté, et plusieurs des couches de cel étage y acquièrent une épaisseur et une pureté tout à fait exceptionnelles. On peut le désigner sous le nom de district du Soleil , du nom d'un des quartiers de k ville de Saint-Etienne qui le recouvre en grande partie. Il est divisé en une série de panneaux par des failles importantes. Le panneau du Nord {panneau da Gros ) est limité au Sud par la faille de la République dirigée E.-O. et plongeant vers le Sud. Deux failles parallèles (faâle de Méons et faille du Soleil) dirigées N. O.-S. E. et plongeant au S. 0., failles qui sont limitées vers le Nord par k kille de k République, divisent toute la partie Sud du district du Soleil en trois panneaux: celui de Méons, au Nord de k faille de Méons, celui da Soleil, entre les faUles de Méons et Ju Soleil, et enfm celui da Treail, an Sud de la faille du Soleil.
PANNEAU DU GROS
(Planches IV et Vni.)
Toute ia partie Nord du panneau du Gros, depuis la limite septentrionale du bassin de la Loire jusqu'au pied du Grand et du Petit Mont Reynaud, est occupée par les poudingues stériles de Saint-Chamond et, en certains points, par des brèches à très gros éléments qu'on a parfois cru pouvoir rattacher à la brèche de base de Rive-de-Gier. On peut aisément étudier ces formations en suivant la vallée du Furens, entre la Bérardière et TEtrat, et entre Yillars et la Fouillouse, ou en longeant la route de Saint-Etienne à Saint-- Symphorien. On ne trouve, au milieu des poudingues de Saint-Ghamond , que quelques rares intercalations de grès et de schistes fins. On connaît aussi, près de Bayard, le long de la route départementale n- 7, un petit affleurement de charbon schisteux. Il n a aucune valeiu* au voisinage de la surface et ne s'amé- Uore pas vers Taval. G'est ce qu'a montré un puits de s 00 mètres de profondeur.
15' Couche. — On peut suivre les afflexurements de la i5^ couche dans le panneau du Gros, depuis la Girardière jusqu'à l'ËtivaUière , et jusqu'au Furens, dans la plaine qui s'étend au pied des monts Reynaud ; puis à l'Ouest du Furens, dans les prés compris entre la Doa et le bois Monzil. Le toit de la couche est formé sur 5 à 6 mètres par des schistes, puis par d'épais bancs de grès fins, exploités en bien des points comme pierres à bâtir. Au voisinage de la faille Saint-Jean, dans la ccmcession du Gros, les bancs sont d'abord orientés N. E.'- S. 0. ; ils plongent vers le S. E. Dans la concession de Méons , cette allure devient N.-S., avec plongée à l'Est. A l'Ouest du puits des Ghaumières, au contraire, les bancs prennent la direction E.-O., avec pendage au Sud, et conservent en général cette allure jusqu'au bois Monzil. La pente de la 1 5® couche est toujours faible. Aussi, entre le Furens et la limite des concessions du Gros et de Méons, cette couche est-elle coupée par la faille de la République à moins de 100 mètres de profondeur; elle se relève d'ailleurs légèrement en certains points avant d'atteindre cet accident. Près de la faille Saint Jean, l'inclinaison de la 1 5® augmente un peu; mais elle ne dépasse pas 16 p. 100.
Entre la faille Saint Jean et le Fiirens, l'sdlure de la 1 5^ n'est troublée que
Vers rOuest, dans la concession du Gros, répaîsseur totale de ia couche diminue ; les nerfs sont plus pierreux et la partie supérieure de la 1 5^ couche seude est exploitable : les planches du mur (16® couche du Gros) sont ici absolument inutilisables.
Au puits dé ia Terrasse , la 1 ô^ est formée par trois bancs de houille séparés par des nerfs de schistes tendres. Le banc du milieu est le plus piu* des trois; le banc du mur, comme au Gros, ne donne que du charbon de médiocre qualité.
Aux puits Saint- André et de la Doa, la composition de la 1 5® est à peu près la même. Elle éist^encore formée par trois bancs de charbon; mais à mesure qu*on s'avance vers TOuest, l'épaisseur de ces bancs diminue, tandis que les bancs stériles qui les séparent s'épaississent de plus en plus^ Le charbon est , d'autre part, de plus en plus cendreux à mesure qu'on se rapproche de la concession de Villars.
La houille de la i5^ couche est plus grasse au Gros qu'à la Ghazotte, et, dans tout le panneau du Gros, la teneur en matières volatiles paraît augmenter de l'Est à l'Ouest. Dans la concession de Méons , la 1 5^ donne en moyenne des houilles à 21-22 p. lOo de matières volatiles, cendres déduites. Gette teneur s'élève à 23-24 p. \i 00 dans le quartier des Ghaumières et à 26-28 p. 1 00 dans le quartier des Ghaux (analyses faites en 1 898 à l'Ecole des mines de Saint^Etienne). D'après d'anciennes andyses, la teneur en matières volatiles de la 1 5^ couche au puits de la Doa serait de 28 p. 1 00, cendres déduites. Quant à la teneur en cendres, elle est très variable d'un point à un autre; elle dépend natureUement du nombre de bancs schisteux qu'on eidève. Les charbons les plus propres, pris à l'état de tout venant, tiennent encore au moins 10 p. 100 de cendres.
Au mûr de la 1 5^, on conn,ait, dans la partie orientale du district du Gros, une petite couche qui a été autrefois exploitée près des affleurements aux Granges et à la Girardière. La veine très schisteuse n'avait que 1 mètre de puissance. Une couche du même genre a été trouvée à 26 mètres au mur de la 1 5*^ par le grand travers-bancs Est du puits Mars à la cote 4-225 mètres. Elle est formée de deux bancs mesurant chacun 1 m. 4o d'épaisseur normale , séparés par im entre-deux de gore de près de 1 mètre. L'intervalle compris entre la 1 5^ et la 1 6® est occupé par des schistes durs; au mur de la 1 6^, on trouve du grès et des grattes à gros éléments. Dans la région des Ghaux, on ne connaît, au contraire, au mur de la 1 5® qu'un ou deux petits lilets de houille
par quelques rejets peu importants. Leur direction est en général perpendiculaire à celle de la faille de la République; ils s'arrêtent tous à cet accident. Le plus important de ceux-ci est la faille Théodore, qui remonte de près de 60 mètres la i5** couche du côté de TEtivallière. Près du Furens, les travaux sont arrêtés à un léger rejet parallèle à la faille Théodore; le voisinage de la surface et la proximité du Furens n'ont pas permis aux travaux de la 1 5* de dépasser cet accident.
A rOuest du Furens, les affleurements de la i5* sont recouverts par les alluvions de ce ruisseau; mais la couche existe toujours à peu de distance de la siuiace, ainsi que le montrent les travaux du puits de la Terrasse. On les retrouve ensuite dans les prés qui séparent la Doa du bois M onzil , et on les suit alors régidièrement jusqu'à leur intersection avec la faille de la République. Dans les travaux des puits Saint-André et de la Doa, la 1 5^ couche n'est affectée par aucim accident important; elle a déjà été explorée et exploitée en partie jusqu'à la faille de la République , et on a fait dans cet accident deux recherches importantes, l'une en 1 845, aux abords de la cote 3 1 o (voir Grûner, p. 291), l'autre en 1 889-1 890, au niveau de -f 892 mètres. Par suite de l'importance de cette faille, ces recherches ne pouvaient donner aucun résultat; mais elles ont bien déterminé la position et Tallure de l'accident qui sépare les travaux du puits de la Doa de ceux du puits de la Ghana.
On sait que dans le district de la Chazotte , la composition de la 1 5® couche est extrêmement variable d'im point à un autre. 11 en est de même dans les concessions du Gros, de Méons et de la Ghana (voir fig. 7).
Près des affleurements, la i5® couche est à peu près inexploitable au voisinage de la faille Saint-Jean ; conune au puits David , elle est formée par line succession de petits bancs de' charbon et de schistes. Elle s'améliore aux abords du puits des Ghaumières; mais une lentille de grès, dont l'épaisseiu: atteint en certains points 1 5 et 20 mètres, se forme de ce côté au milieu de la couche. Le banc du mur forme alors une couche indépendante , qu'on a souvent désignée au Gros sous le nom de couche n^ 16. (Voir ses courbes de niveau planche IV.) •
Dans la concession de Méons, l'épaisseur totale de la 1 5^ couche augmente; les barres schisteuses sont moins nombreuses et se transforment souvent en charbon schisteux. L'épaisseur maxima de la couche a été reconnue au voisinage de la concession de Ghaney; mais on doit se demander si cette grande épaisseur de la 1 5^ n'est pas purement accidentelle en ce point.
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dans cette zone, de i go mètres en moyenne, on voit que ie rejet de la faille de la République atteint en ce point près de i oo mètres.
Les failles de Méons, du Soleil et du Furens s'arrêtent toutes les trois à la faille de la République. Elles s'infléchissent légèrement vers TOuest en se raccordant à cet accident, et leur seul effet sur la faiUe de la République est d'augmenter progressivement son importance. Aussi, à l'Ouest du Grand Puits du Gros, on trouve la 8^ au toit de la faille de la République et de la faille de Méons à la cote 45 o, tandis que la i5^ au mur de la faille de la Répid)lique est à la cote 4oo. L'intervalle normal des deux couches étant ici de 33o mètres (distance de la 8^ à la i 3^) + 1 90 mètres (distance de la 1 3' à la i5^), soit de 620 mètres, il en résulte que la faille de la République rejette les terrains vers le Sud de 620" — 5 0™= 4 70™. G'est presque exactement la somme des rejets individuels des failles de la République et de Méons avant leur jonction.
La faille du Soleil se divise en deux gradins avant de se réunir à la faille de la République; l'un de ces gradins, mesurant une centaine de mètres, atteint seul la faille de la République. Aussi, aux abords du puits du Marais, trouve-t-on la 8® à la cote 335, alors que la i5*, dans la concession du Gros, est à la cote Sgo. L'importance du rejet est donc de 55 +33o + 1 90 =575°*, soit à peu près exactement la somme des rejets de la faille de la République (470™) et du gradin de la faille du Soleil (100"*).
Près du Furens, l'importance de la faille de la République diminue légèrement. A l'Ouest du puits des Chaux , on trouve la 8* presque exactement en face de la 1 5^, ce qui donne pour la faille de la République un rejet de 5 20 mètres seulement. Ge rejet continue à diminuer jusqu'aux abords du puits de la Doa, où il se réduit à 34o ou 35o mètres. Il augmente de nouveau après la jonction de la faille de la République avec la faille du Furens, jonction qui a lieu aux environs du Rois MonziL
A l'Ouest de ce point , les travaux effectués dans les concessions de ViUars et de la Porchère ont permis de suivre la faille de la République sur près de 1 kilomètre. Elle porte souvent, dans cette zone, le nom de faille du puits Sainte-Catherine ou de faille Sainte-Gatherine. On en retrouve enfin la trace dans la vallée du Gluzel, près des aiguilles de la Niaret. G'est au mur de cet accident qu'affleurent les brèches de la Niaret. On trouve, au contraire, au toit de cette faille, et à peu de distance au Nord de la ferme des Avats, des grès et des schistes fins renfermant quelques filets de houille.
2* PANNEAU DE MÉONS.
(Planches IV, V et VI.)
Le panneau de Méons est limité au N. E. par la faille Saint-Jean, au S. 0. par la faille de Méons, et au N. 0. par la faille de la République; vers le S. E., il s'étend jusqu'à la limite même du bassin houillèr de la Loire. Sa largeur moyenne entre les failles parallèles Saint-Jean et de Méons est d'environ i,ooo mètres; sa longueur totale de près de 4»ooo mètres. On y connaît toutes les couches de Tétage inférieur de Saint-Etienne.
Au voisinage inunédiat de la faille Saint-Jean et, d'ailleurs, conune au mur de cet accident, les bancs sont dirigés N.-S. et plongent avec ime très faible pente vers l'Est; mais dès qu'on s'en éloigne un peu, leur allure se modifie : la direction devient E.-O., et les couches plongent au Sud, c'està-dire du côté de la faille de Méons. Ce changement d'allure a bien été mis en évidence dans le panneau de Méons par les travaux effectués dans les couches 8 à 1 2 , travaux qui ont pu être prolongés vers le Nord jusqu'au voisinage de la faille Saint-Jean. J'ai déjà montré, en parlant du panneau du Gros, que les couches 1 3 et 1 5 ont une allure identique au voisinage de la faille Saint- Jean.
Ila faille Saint-Jean est mal connue dans la région qui m'occupe ; on sait seulement qu'elle afileiu*e à peu de distance au Nord du puits Saint-Jean, et qu'en ce point elle est presque verticale; elle passe probablement à sS ou 3o mètres au Sud du coude brusque que fait le chemin de Reveux au puits Saint-Jean; on voit, en effet, affleurer en ce point un accident à peu près vertical, plongeant au Sud, contre lequel tous les bancs viennent s'infléchir. La faille Saint-Jean n'a pas été reconnue par les travaux de 1 2® et de i3** de Reveux; elle passe au Sud des travaux de i3* de Garamantrant; mais, ici aussi, sa position exacte n'a pas été déterminée. Dans la concession de Terrenoire , au contraire , cet accident est mieux connu ; il coupe les affleurements de la 8^, à peu de distance à l'Ouest du village de Saint-Jean-Bonnefonds. L'importance du rejet de la faille Saint-Jean est difficile à déterminer; il parait être d'une centaine de mètres entre les puits Saint-Jean et Sainte- Magdeleine; entre ces deux puits, les affleurements de la i3^ au mur de la faille sont au voisinage de la cote 53o; en face de ce point, on retrouve la
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même coudie , pris de la jonction des failles Saint-Jean et de la République , à la cote 43o« L'importance de la faille Saint* Jean diminue du côté de Saint- Jean-Bonnefonds; c'est, du moins, ce qui parait résulter de la position des affleurements de la 8^ et des couches inférieures au voisinage de ce village.
ha faille de Méons est, au contraire, fort bien connue dans toute la plaine du SoleiL On peut en suivre aisément la trace au jour depuis la faille de la République jusque dans les concessions de Côte ThioUière et de la Barallière.
Près de son point de jonction avec la faille de la République, elle est bien visible dans la trancbée de la route départementale n^ 1 1 (point ^95, 94)- EUe passe à peu de distance au Nord de Torifice du puits Mars, est recoupée par le tunnel du chemin de fer des Houillères de Saint-Ëtienne , tunnel qui aboutit au puits de rËparre ; puis limite vers le Sud les affleurements de la 8^ couche du puits de TEparre. On a reconnu plus à ITlst le passage de la faille de Méons par les travaux souterrains des puits du Crét et Lafond, jusqu'à sa rencontre avec la faiUe de la Tardiverie ou de Côte ThioUière.
En face du puits Mars, la faille de Méons est divisée en deux gradins : le gradin du mur porte le nom de faille du puits Mars; son importance est nulle au voisinage du puits Verpilleux. D déplace de 5o mètres la i3° en face du puits Mars, et son rejet dépasse loo mètres au voisinage de la faille de la République. La faille du puits Mars coupe le puits Mars entre la i a^ et la i 3^. Aussi, le mur de la 1 2^ couche, recoupé à la cote 459, n'est-il qu'à 70 mètres du mur de la 1 3® (cote 388.75), tandis que partout ailleurs cet intervalle est de 1 20 à 1 3o mètres. La faille de Mars disparaît d'ailleurs en profondeur et se soude à la faille de Méons, comme le montre la coupe du puits de la Pompe au Montcel (planche VI).
Le faille de Méons proprement dite a une très grande importance au voisinage de la faille de la République; elle déplace les couches de plus de 3oo mètres. En face du puits des Flaches, en effet, dans une région où la distance normale de la 1 3® à la 8^ est de 33o mètres en moyenne, on trouve la 1 3® au mur de la faille , en face de la 8®, au toit de celle-ci. Mais, comme la faille du puits Mars, la faille de Méons perd rapidement de son importance vers le S. E. En face du puits Verpilleux, elle ne déplace plus la i3® que de 1 60 mètres; on trouve, en effet, cette couche au toit de la faille et sous le ruisseau de Tlsérable au voisinage de la cote i5o, tandis quelle est à la
cote 3 1 o au mur de cet accident. La faille de Méons coupe le puits VerpiUeux entre la 8^ et la 1 3% et place en ce point le mur de la 1 3® à 55 mètres en contre-bas du mur de la 8®; son inclinaison, dans le puits Verpilleux, n'est que de 1 7 degrés.
A TEst du puits Verpilleux, la faille de Méons se divise de nouveau en plusieurs gradins; Tun d'eux porte le nom de faille de TEparre. Il se sépare de la faille de Méons proprement dite au Nord du puits Vergilleux et prend, à partir de ce point, la direction E.-O. On peut le suivre au milieu des travaux de 8® couche jusqu'au voisinage du puits du Crét de la Barallière. Il disparait à TEst de ce puits. La faille de TEparre n est pas bien connue dans le faisceau des couches 9 à 12. Elles ont été exploitées au mur de cet accident par le puits de TEparre ; mais les travaux souterrains ont été arrêtés vers le S. 0. à des accidents précurseurs de la faille de TEparre, et surtout à des limites de propriétés superficielles. Pourtant, la faille elle-même paraît avoir été touchée en 1 3® couche au voisinage de la cote 4^0, à TEst du puits de rËparre. On doit remarquer que c'est à l'aplomb de ce point qu'a été retrouvé, dans le tunnel du puits del'Éparre, l'affleurement de la faille de Méons proprement dite. La faille de l'Ëparre coupe le puits de ce nom à une quinzaine de mètres au toit de la 12% dans une zone indiquée sur les coupes de ce puits comme occupée par des schistes broyés. C'est ce qui fait que le puits de l'Eparre n'a pas trouvé la 1 1 ^ couche au toit de la 1 a% alors qu'au Nord de ce puits la 1 1^ est toujours à ao ou a5 mètres au plus de la 1 2®. Quant aux filets de houille recoupés par le puits à 65 et à 75 mètres de profondeur, soit à 5o ou 60 mètres de la 1 a^, on doit les considérer comme représentant la 9* couche.
Si on prolonge par la pensée la 8® couche avec sa pente ordinaire jusqu'au puits de l'Eparre, le mur de la couche recoupe le puits à 1 5o mètres au toit de la 1 2*. L'intervalle ordinaire entre la 8* et la 1 2*^ étant d'environ 200 mètres, la faille de l'Eparre déplace en ce point les couches d'une cinquantaine de mètres.
La faiile de l'Eparre n'a qu'une faible inclinaison; aussi se réunit-elle à la faille de Méons au toit de la 1 3^ couche.
Le toit de la faille de Méonis proprement dite est aujourd'hui bien connu par les travaux de 8* couche entre le puits Verpilleux et la cote 35o-34o. Les travaux de 1 3^ couche ne sont pas encore assez développés pour qu'on ait pu suivre le mur de cet accident à l'Est du ptiits Verpilleux et au Sud
du puits de TEparre ; mais il y a tout lieu de croire que la faille se divise en ce point en plusieurs gradins. On ne peut, en effet, expliquer autrement la présence du lambeau de 1 3^ couche trouvé à la cote 25o-24o au Sud du puits Verpilleux. Ce lambeau est au mur d'im accident de i oo mètres d'importance qui le sépare de la 1 3^ couche du panneau du Soleil ; il ne se trouve qu'à 120 mètres au-dessous de la 8^ couche. La division en gradins de cette faille est indiquée sur les coupes des feuilles IV et VI. On peut remarquer que cette division en gradins à TEst du puits VerpiUeux est de tout point comparable à celle qui est connue à l'Ouest de. ce puits , entre le puits des Flaches et le puits Mars (voir les coupes de la Pompe au Montcel, planche VI, et de la Bâtie à Monthieux, planche IV).
Dans la concession de la Barallière , la faille de l'Eparre disparait peu à peu vers l'Est. L'importance de la faille de Méons diminue également de ce côté. La coupe de Villebœuf à la Barallière (planche VI) montre qu'entre le puits de l'Est et le puits du Crèt, la 7® afflem^e au toit de la faille de Méons à la cote 620, tandis que la 8® se trouve au mur de la faille à la cote /i8o. La distance normale de la 7^ à la 8^ étant en général de 2 10 à 220 mètres, le rejet de la faille de Méons se réduit ici à 1 5o ou 1 60 mètres. Plus à l'Est, la diminution d'importance de la faille de Méons est encore plus sensible. Il sufEt pour s'en convaincre d'étudier la position relative de la 8* et de la 3® au Nord et au Sud du hameau de Thiollière. Si , au voisinage du puits Lafond , la faille de Méons parait donner lieu à un rejet plus important, cela tient à ce que, en ce point, le faisceau des couches 3 à 7 se trouve au toit de la faille de Côte Thiollière , alors que la 8® est encore au mur de cet accident. Or le rejet de la faille de Côte Thiollière mesure une centaine de mètres en ce point.
A l'Est du puits Lafond, il n'existe plus aucune trace de la faille de Méons. Il se peut qu'elle soit Umitée par la faille de Côte Thiollière. Si elle se poursuit au delà, cet accident doit l'avoir rejetée vers le Nord, et elle passe alors au mur des affleurements de la 3^ couche du puits des Chaux de Terrenoire. Comme l'intervalle qui sépare la 3® couche de la 8** dans la concession du Grand-Ronzy et de Terrenoire est à peu de chose près l'intervalle normal de ces deux couches , on peut en conclure que la faille de Méons , si elle existe encore en ce point, n'y a plus qu'une importance insignifiante.
On voit donc que, sur une longueur de près de 4 kilomètres, les caractères de la faille de Méons varient d*une façon constante. D'une manière générale ,
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son importance décroit beaucoup de TOuest à l*Est. Ce n est d'ailleurs pas la seule faille du bassin de la Loire qui se présente dans ces conditions.
ha faille de Côte ThioUière, dont il vient d'être question, est dirigée N.-S, et plonge vers TEst. Dans la concession de Terrenoire, elle déplace toutes les couches du faisceau moyen de Saint-Etienne de plus de loo mètres. Au mur de la faille de Méons et entre les puits du Crèt et Moreau, on connaît en 8® couche un accident, la faille de la Barallière, qui présente beaucoup d'analogie avec la faille de Côte Thiollière. Il est dirigé N.-S. , plonge vers l'Est et déplace la 8** de près de i oo mètres. On peut le considérer comme le prolongement de la faille de Côte Thiollière ;. il est difficile de déterminer pour le moment quel est celui des deux accidents, faille de Méons et faille de Côte Thiollière , qui recoupe l'autre.
On connaît dans le panneau de Méons toutes les couches du faisceau inférieur de Saint-Etienne (i 5 à 8). Je vais rapidement indiquer ce que l'on sait de chacune d'elles , en commençant par les couches les plus profondes.
15* Couche. — Elle a été reconnue par les pxiits Mars, Verpilleux et Rosan.
Le puits Mars a recoupé la 1 5^ au pied même de la faille de la République. Sa direction est sensiblement E.-O. ; elle plonge vers le Sud.
Au voisinage du puits Mars , la 1 5® couche présente une épaisseur anormale. On peut évidemment toujours y distinguer les deux grosses planches du Cros; mais elles mesurent, l'une 8 m. 8o et l'autre 1 1 mètres d'épaisseur. Elles sont séparées par un nerf de schistes de o m. 75 à o m. 8o. Sous ces deux gros bancs on trouve, toujours comme au Cros, une série de bancs de charbon et de schistes ; les bancs de charbon sont seulement ici plus épais qu'ils ne le sont au Cros (voir fig. 8). Le toit et le miu* de la couche sont formés par des schistes qui sont souvent charbonneux , surtout du côté du toit.
La i5^ couche donne au puits Mars des charbons à 21-22 p. 100 de matières volatiles, cendres déduites. La proportion de cendres est toujours assez élevée ; les nerfs schisteux sont en effet friables ; ils sont souvent charbonneux, et sont par suite difficiles à séparer de la houille; le charbon est encore sali par des boules de minerai de fer paribis assez abondantes au milieu de la couche.
L'épaisseiu* anormale de la 1 5^ couche au puits Mars est tout à fait locale;
à mesure qu'on s*avance du côté du puits Verpiileux, on voit les schistes se développer de plus en plus aux dépens de la houille, et la 1 5*^ se réduit bientôt à deux bancs de charbon de faible épaisseiur. Le banc supérieur, dont le mur est recoupé par le puits Verpiileux à la cote 1 2 3 , mesure 5 mètres de puissance, n a été retrouvé à ^o mètres à TEst de ce puits par un travers-banc ;
mais dans ces deux points ce banc est constitué par une série de petites planches de charbon séparées par des bancs de schistes et parait inexploitable. Au Sud du puits Verpiileux , on a reconnu Texistence du second banc de la i5® couche et on Ta exploité jusqu*au voisinage de la faiUe de Méons;'sa direction est N.-S. ; il plonge vers TEst. Son épaisseur est en moyenne de 2 mètres à 2 m. 5o; elle diminue vers Taval et la couche est en même temps salie par un très grand nombre de bancs de schistes, qui la rendent à peu près inutilisable.
A Verpiileux, le charbon est beaucoup plus maigre qu'au puits Mars; il ne contient plus que 16 à 17 p. 100 de matières volatiles, cendres déduites.
Le puits Rosan a traversé à 200 mètres environ au mur de la 1 3^ couche une formation charbonneuse assez épaisse, dans laquelle les bancs de bon charbon sont très rares. On a surtout affaire ici à des schistes charbonneux
Comme Tintervalle de la i3^ à la 1 5^ est de 1 85 à 190 mètres, on doit considérer cette couche comme la i5^. Cest ce qui a été indiqué sur la coupe de la planche VI.
Si Ton suppose que le puits Rosan a traversé la faille de la République au mur de la 1 3^ couche , on doit en conclure que les schistes charbonneux dont je viens de parler appartiennent à une couche -inférieure à la 1 5^. C'est là une hypothèse à laquelle on ne peut guère s'arrêter, car les terrains du mur de la 1 5® sont aujourd'hui bien connus près du puits Mars au mur de la faille de la République , et il n'y existe à 275ou3oo mètres de la 1 3® aucune couche qui puisse correspondre à celle du puits Rosan.
La houille de la 1 5^ du puits Rosan est maigre; elle contient 17a 1 8 p. 1 00 de matières volatiles, cendres déduites. Le puits Rosan a été foncé jusqu'à la cote + 48 ; il est entré au miu* de la i5® dans des grattes très micacées rougeâtres ; on les a considérées comme correspondant aux grattes stériles de Saint-Chamond.
L'intervalle compris entre les couches 1 3 et 1 5 est surtout occupé aux puits Mars et Verpiileux par des schistes. On ne trouve guère de grès qu'au
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voisinage de la i3^ couche. Au milieu de cette formation, il existe un certain nombre de petites veines de houille situées au puits Mars à lo mètres, 27m. 5o, 5om. 70, 1 i6m.6oet 1 87 m. 75dutnur de la i3*. On aconsidéré la troisième de ces veines , formée par deux planches de houille de o m. 4o et o m. 60, séparées par un entre-deux de 1 m. ao, comme représentant la 1 4**« On retrouve au puits Verpilleux ces petites couches ; mais elles sont , en général , plus minces qu'au puits Mars. Elles se réduisent au puits Rosan à de simples filets de houille plus ou moins irréguliers. Il n*a encore été fait aucun travail dans ces diverses couches dans tout le panneau de Méons.
13^ Couche. — Les af&eurements de la 1 3*^ couche sont visibles à TOuest du puits Mars, près du point de jonction des failles du puits Mars et de la Républicpie. Entre les failles du puits Mars et de Méons, la couche est coupée par la faille de la République avant d'arriver au jour. L'dlure de la 1 3^ dans le panneau de Méons est indiquée par les courbes de niveau de la planche IV; on voit que la couche devient presque horizontale dans la concession de Reveux.
Dans tout le champ d'exploitation du puits Mars , la 1 3^ mesure 4^5 mètres de puissance; elle est surmontée par une planche plus ou moins épaisse de schistes charbonneux , puis par une couche de 2 mètres environ de charbon cru. Le toit est formé par des schistes. Le charbon de la 1 3^ est brillant et tendre ; c'était autrefois le charbon à coke le plus réputé à Saint-Etienne. A mesure que l'on s'avance vers l'Est, l'épaisseur de la couche augmente ; le banc le plus important (vraie i3*) mesure 7 m. 5o à Verpilleux et près de 9 mètres au puits Rosan; mais cette augmentation d'épaisseur se produit toujours au détriment de la qualité du charbon ; une série de filets de schistes se développe au milieu de la couche et remplace progressivement la houille ; en même temps, des lentilles de minerais de fer se forment au milieu de la couche. L'importance ce ces lentilles devient telle à l'Est du puits Grégoire, qu'on a pu les exploiter conune minerais de fer, vers 1 84 1» pour les hauts fourneaux de Terrenoire. Dans la concession de Reveux , les travaux ont été limités vers l'Ouest au point où la schistification de la couche la rend inexploitable.
Au Sud de Reveux, le puits de l'Eparrevn'a pas recoupé la i3® couche; on s'est contenté de faire au fond de ce puits un sondage, et à 216 mètres du jour on est entré dans une formation de charbon très schisteux oU de
schistes charbonneux, épaisse de près de 9 mètres. Elle représente la 1 3^ couche , qui est absolument inutilisable en ce point.
On connaît encore la 1 3^ couche au Sud du puits de TEparre, au voisinage immédiat de la faille deMéons (cote 2^0 — a5o). FUe est formée ici par une série de planches de houille séparées par des bancs de schistes. On verra plus loin qu'au toit de la faille de Méons et dans les concessions de Bérard et de Monthieux, la 1 3^ couche a une composition tout à fait analogue.
Dans tout le panneau de Méons la 1 3^ couche donne des houilles grasses à courte flanune ; pendant longtemps elles ont été particulièrement renommées dans le bassin de Saint-Etienne pour la fabrication de coke. Elles tiennent , cendres déduites, de 2^ à 26 p. 100 de matières volatiles. La teneur en cendres de la 1 3® est très variable; du côté de l'Ouest, le charbon est très pur; il devient de plus en plus cendreux vers l'Est , et cesse d'être exploitable au delà des puits Rosan et Grégoire de la concession de Reveux.
Le toit de la 1 3^ est en général formé par des schistes, puis par d'épais bancs de grès, dont le grain est d'autant plus fin qu'on s'avance davantage vers l'Oueat- Dans la concession de Reveux , les bancs de grès sont remplacés par des bancs de poudingues et de grattes , analogues à ceux que l'on connaît au toit de la 1 3® dans la concession de Chaney. L'intervalle compris entre la 1 3^ et la 12% qui mesure 120 à i3o mètres dans la concession de Reveux, est absolument stérile aux puits Rosan et Grégoire; on y connaît, au contraire, une ou deux petites veines de houille, au Nord du puits Verpilleux. L'ime d'elles, reconnue par le puits Saint-Claude (^^ à 70 mètres environ au toit de la i3*, parait correspondre à l'une des petites couches que j'ai déjà signdées au toit de la 1 3® au puits Saint-Jean de Chaney.
Faisceau des Couches 9 à i2. — Les couches 9 à 1 2 sont bien développées entre la faille Saint^Jean et la faille de Méons, dans les concessions de Méons et de Reveux ; leur allure n'y est troublée que par quelques rejets sans grande importance ; aussi ont-elles été déjà partiellement exploitées malgré leur faible puissance. Les limites de la concession de Reveux ont seulement empêché les travaux de s'étendre jusqu'aux extrémités naturelles du champ d'exploitation des puits Grégoire et Rosan. Dans aucune des couches 9 a 12, on n'a par suite pu atteindre les failles Saint-Jean et de Méons.
^*^ Le poitâ Saînt-Clande était situé à 190 mètres environ au Nord du puits VerpiUeu3[.
Au voisinage de la fiûlle de la République , les aflBeurements des couches 9 à 1 2 sont dirigés N.-S. , et les couches plongent vers TEst sous les collines qui dominent les hameaux de Reveux et de rÉparre. Mais cette' allure ne se conserve guère, les afiSeurements s^infléchissent rapidement vers l'Ouest, et la direction de ces coudies au Nord du puits Verpilleux est E.-O. , avec pendage au Sud. La pente des bancs est toujours faible, et elle est à peu près nulle dans la concession de Reveux, au voisinage des puits Grégoire et Rosan.
On peut suivre les affleurements de la 13^ couche depuis les abords du puits Mars, où eUe est coupée par la faille de Méohs, jusqu'au voisinage de la ligne du chemin de fer de Sorbiers, c'est-à-dire jusqu'à son intersection avec la faille de la République. La couche mesure 1 m. 4o à 1 m. 60 de puissance; le charbon est dur et donne une assez forte proportion de gros; mais les menus sont sales , surtout dans la concession de Reveux. Le toit de la couche est formé par des schistes durs ou des grès, le mur est plus ou moins charbonneux. La 1 a^ conserve sa puissance jusqu'à la limite Est de la concession de Reveux. La distance qui la sépare de la i3^ varie entre io5 et i3o mètres.. Si cet intervdle se réduit à 7 o mètres au puits Mars , cela tient à ce que la faille de Mars coupe le puits entre la 1 2* et la 1 3®.
La 1 1^ couche se trouve en général à 20 ou a 5 mètres au toit de la 1 a^ Elle n'a pas été retrouvée au puits de l'Eparre à cette distance de la 1 a^, parce que la faille de l'Eparre, premier gradin de la faille de Méons, coupe le puits de rÉparre au-dessus de la 1 a^.La 1 1^ mesure 1 m. ao à 1 m. 4^o de puissance; elle est souvent divisée en deux bancs par un nerf schisteux de o m. a 5. Le charbon est plus tendre et plus sde que celui de la 1 a^; aussi cette couche n'a-t-elle été que peu exploitée.
La 1 o^ couche est la plus mince de tout le faisceau. Son épaisseur oscille entre o m. 60 et o m. 90, et diminue progressivement en allant vers l'Est. De ce côté, la couche cesse d'être exploitable avant d'atteindre la limite Est de la concession de Reveux. Le charbon de la 10^ est tendre; il est beaucoup plus pur que celui des couches 11 et 1 a . La 1 o^ se trouve en général à 1 o ou 1 5 mè^ très au toit de la 1 1 ^.
La 9® couche ressemble assez à la 1 a^ : elle donne des charbons crus et durs. Son épaisseur varie entre 1 mètre et 1 m. ao dans la concession de Reveux. Elle s'amincit en profondeur vers l'Est comme la 1 o*. La 9*^ couche est en général recouverte par un épais banc de grès, qui en facilite beaucoup l'exploi-
tatîon. L'intervalle compris entre la 9^ et la lo®, et entre la 1 o® et la 11^ est surtout occupé par des schistes.
A TEst de la concession de Reveux, le faisceau des couches 9 a 1 21 a été recherché entre les failles Saint Jean et de Méons , par le puits du Grèt de la concession de la Barallière. Ce piits a été creusé jusqu'à 3 1 o mètres du mur de la 8® couche. Sur toute cette hauteiu*, qui correspond en général à Tintervalle compris entre la 8^ et la 1 3®, il n*a trouvé , pour représenter le faisceau des couches 9 à 1 a , que quelques filets de houille absolument insignifiants. C'est ainsi qu'à 1 65 mètres de la 8% il a recoupé trois filets de houille mesurant respectivement o m. o5 , o m. 08 et o m. 1 2 ; on a cru pouvoir les considérer comme correspondant à la 9^ couche. ^2 mètres plus bas, il at]x>ùvé deux veines de houille de o m. 1 o de puissance chacune; 5 mètres plus bas, deux petites couches de cm. 35 et de o m. 5o, séparées par un nerf de o m. 60; enfin 1 5 mètres plus bas-, soit à aao mètres au mur de la 8% un filet de houille de o m. ao qui a paru représenter la 1 a*. Ainsi l'altération qui se manifeste déjà en 9® et ^n 10® à Reveux, est complète à la Baralfière; en même temps les bancs de grès fiins ou les schistes ai^eux , qui caractérisent le faisceau des couches 9 à la à Reveux, disparaissent à la Barallière, et le puits du Crèt n'a recoupé au mur de la 8% que des schistes très micacés et des grattes micacées.
Plus à l'Est , le puits Saint-Hubert de la concession de Saint Jean-Bonnefonds (voir fig. 1 3) a été foncé jusqu'à 387 mètres du mur de la 8% et il n'a guère rencontré au-dessous de la 8® que des schistes micacés et des poudingues quartzo-micacés. A 187 mètres et à 3 00 mètres de la 8*^, on a exploré, sans le moindre succès d'ailleurs, quelques filets charbonneux qui peuvent correspondre aux couches 1 a et 1 3 , si l'on admet toutefois que les intervalles des couches 8àiaetiaài3 sont à Saint Jean-Bonnefonds ce qu'ils sont à Méons et à Reveux.
Enfin dans la concession de la Sibertière , le puits Sainte-Barbe a été poussé jusqu'à i5o mètres du mur de la 8^. B n'a trouvé au-dessous de cette couche que des schistes micacés et des poudingues quartzo-micacés.
8' Couche. — Les affleurements de la 8^ couche ne commencent à paraître au mur de la faille de Méons qu'à 80 mètres environ à l'Est du puits de l'Eparre. Bs sont bien visibles dans la carrière à remblais de l'Eparre depuis la faille de Méons au Sud , jusqu'à la faille de l'Eparre au Nord. Leur direction
est N.-S. et la couche plonge à TEst. La faille de rÉparre rejette les affleurements de la 8® vers TEst; on peut les suivre au mur de cette faille et en allant de rOuest'à TEst à travers les concessions de la Baraliière, du Grand-Ronzy et de Terrenoire, Avant d'arriver au village de Saint-Jean-Bonnefonds et d'atteindre la faille Saint-Jean , ils se contournent vers le Nord ; la couche plonge alors vers TEst, comme le font les couches 9 à i a dans la même zone. Au Sud de Saint-Jean-Bonnefonds , et toujours au toit de la faille Saint-Jean, on retrouve encore les affleurements de la 8^ dans les concessions de Terrenoire, de Saint-Jean-Bonnefonds et de la Sibertière. La couche est dirigée N. O.-S. E. et plonge vers le S. 0. Ses affleurements .dessinent un grand arc de cercle autour dès hameaux du Grand-Cimetière et de la Pacalière. Cette allure est encore mieux marquée par les affleurements des couches supérieures à la 8^. Enfin la trace de la 8^ finit par disparaître entièrement près de l'ancienne route nationale de Saint-Etienne à Lyon, au voisinage de la limite conunune des concessions de la Sibertière et de Saint-Jean-Bonnefonds (voir fig. 1 3).
Les seuls accidents qui affectent dans toute cette zone la 8^ couche sont la faille de la Barallière et la faille de l'Eparre. Cette dernière déplace la 8^ couche de près de 5o mètres au voisinage du puits de l'Eparre, et disparait du côté du puits du Crèt. Elle ne doit être considérée que comme un gradin de la faille de Méons.
On distingue dans la 8^ couche la Grande-Huitième ou Huitième proprement dite et la crue. Dans les concessions de Méons, de la Barallière et du Grand-Bonzy, la crue se trouve à ao ou a5 mètres au toit de la 8®. Son épaisseur est toujours faible et dépasse rarement 1 mètre. E31e est salie par de nombreux filets de schistes et par des nodules de minerais de fer, et est en général absolument inutilisable.
A l'Eparre, la Grande-Huitième mesxu*e 3 k ^ mètres près des affleurements; mais, comme les couches inférieures, son épaisseur diminue à mesure qu'on s'avance vers TEst. Dans la concession de la BarsJlière et au toit de la faiUe de la Barallière, elle atteint encore a m. 60; mais déjà dans la concession du Grand-Ronzy elle ne varie plus qu'entre 1 m. 5o et a mètres. Plus à l'Est, la couche diminue encore d'importance. Au puits Descoiu^ de la concession de Saint Jean-Bonnefonds , eUe ne mesure plus que 1 m. 4o , et est divisée en deux bancs par un nerf de o m. ao à 6 m. 3o. L'intervdle qui la sépare de la crue ne mesure que o m. 60 ou o m. 80. Au puits Saint-Hubert et au puits Sainte-Barbe, la 8® est encore plus réduite; eUe mesure à peine 1 mètre»
On connaît dans toute cette zone au mur de la 8* une petite couche dont Tépaisseur ne dépasse que rarement i mètre. E31e est à 35 mètres de la 8^ au puits Sainte-Barbe , à 2 6 mètres au puits Saint-Hubert et à 1 9 mètres au puits Descours. Cest vraisemblablement une planche de la 8^, séparée de la vraie 8^ par un nerf dont Tépaisseur augmente de plus en plus à mesiu*e qu^on s*avance de l'Ouest vers l'Est.
Du côté de l'Ëparre et jusqu'à 3 00 mètres des affleurements, le charbon de la 8^ est pur, feuilleté et tendre. C'est du charbon à 3o p. 1 00 de matières volatiles qui a été employé à la carbonisation. A la Barallière et au Grand* Ronzy, la composition de la couche est la même au voisinage des a£3eurements. Mais en profondeur la 8® est salie par une série de filets de schistes finement et régulièrement distribués dans la houille, et on a dû cesser de l'exploiter en aval de la cote ^bo. Cette schistification est-elle définitive, ou cor* respond-elle seulement à ime bande d'une épaisseur plus ou moins grande? C'est ce qu'on ne saurait aflirmer, puisqu'on n'a encore fait en 8^ aucune grande recherche en profondeur.
PANNEAU DU SOLEIL
(Planches IV, V et VI.)
Le panneau du Soleil est limité au N. E. et au S. 0. par les failles de Méons et du Soleil ; il s'étend vers le N. 0. jusqu'à la faille de la Répubhque , et vers le S. E. jusqu'à Terrenoire et jusqu'à la limite du terrain houilier. Sa forme est celle d'un rectangle très régidier, mesurant 600 à 700 mètres de laideur entre les failles de Méons et du Soleil, et plus de 3, 000 mètres de longueur.
L'allure des couches y est en général très régulière. Leur direction dans les concessions de Méons et de Bérard est à peu près parallèle à celle des failles de Méons et du Soleil; elles plongent légèrement vers le N. E. Dans les concessions de Monthieux, de Côte-Thiollière et de Terrenoire, au contraire, cette direction devient E.-O. , et les couches plongent vers le Sud sous la colline d'Avaize. Elles forment donc sous le hameau de Monteil un léger antichnal. J'ai déjà signalé ce plissement et j'ai montré qu'on pouvait le suivre depuis Rochela-Mohère jusqu'à Reveux à travers tout le bassin de la Loire. Au Sud de la colline d'Avaize, les assises se relèvent de nouveau. Il existe donc, au Sud de Monteil et dans les concessions de Monthieux et de Terrenoire, une cuvette
très nette dont Taxe est sensiblement orienté de l'Est à TOuest. Plus au Sud encore, dans la concession de Janon, on trouve quelques aflBeurements dirigés toujoiu^s E.-O. et plongeant vers le Sud, c'est-à-dire du côté du terrain primitif.
Dans la région des puits du Bardot et Antonia, c'est-à-dire dans la zone où les couches passent de la plongée N.E. à la plongée Sud, le terrain houiiler est découpé par une série de petits accidents sans grande importance (faille de Monteil et du puits Saint-Denis notamment). Us sont bien mis en évidence par les travaux de la 8® couche. En dehors de ces petits rejets, on ne connaît dans le panneau du Soleil que deux accidents importants : la faille de Monthieux ou du Danger et la faille de Cote-ThioUière ou de la Tardiverie.
On commence à apercevoir en 8^ couche la faille du Danger on de Monthieax au S. 0. du. puits VerpiUeux. Ce n est d'abwd qu'un rejet insignifiant dirigé N. O.-S. E. et plongeant vers le N. E. Mais son importance s'accroit très rapidement à mesure qu'on s'avance vers l'Est. En face du pmts Payet n® 2, il atteint déjà une cinquantaine de mètres; au puits Remel, il met la 8® couche au même niveau que la 5* (rejet de près de 2 5o mètres), et en face du puits Saint-Antoine, il mesure 3oo mètres. Le passage de cet accident est bien déterminé par son intersection avec les couches du système moyen de Saint-Etienne et avec la 8^; elles sont toutes coupées par la faille du Danger fiu toit de la faille de Méons. On ne connaît encore ni son intersection avec les couches inférieures , ni son action sur la faille de Méons. Il ne semble pas toutefois qu'elle coupe cet accident dans la concession de Bérard. Quant aux recherches faites dans la concession de Gôte-Thioilière par les puits Robert et Henry, elles n'ont pas élucidé entièrement cette question. Je reviendrai plus loin sur ce sujet.
Les couches d'Avaize, ou tout au moins les couches supérieures de ce faisceau, sont coupées à l'Est du puits de Bel-Air par la faille du Soleil, qui s'infléchit légèrement vers l'Est après sa jonction avec la faille du Gagne-Petit. Elle ne paraissent pas être atteintes au mur de cet accident par. la faille de Monthieux, dont la pente doit par suite diminuer beaucoup sous la colline d'Avaize.
La faille de Côte-Thiollière qu de la Tardiverie est à peu. près parallèle à la faille du Danger. Entre la Baralhère et Terrenoire, elle déplace de près de
1 oo mètres toutes les couches du système moyen de Saint-Etienne. On a déjà vu ce qu'elle devient au voisinage de la faille de Méons.
Dans le paimeau du Soleil on connaît actuellement toutes les couches de Tétage de Saint-Etienne , depuis la 1 5^ couche de Saint-Etienne jusqu aux couches les plus élevées du système d*Avaize. La 1 5^ et la 1 3^ n affleurent pas; elles sont coupées par la faille de la République avant d'arriver au joiu*. Les couches 12 à 8 sont visibles à la siu*face du sol au toit de cet accident « dans la concession du Gros. Quant aux couches du système moyen, elles n'affleurent au mur de la faille du Danger que sur ime faible étendue au Sud du village de Monthieux. On les retrouve et on peut alors les suivre sur plus de 2 kilomètres en direction au toit de cette faille, dans les concessions de Côte-Thiollière et de Terrenoire. Enfin les couches du système supérieur affleurent sur les versants Nord et Sud de la colline d'Avaize.
SYSTÈME INFÉRIEUR DE SAINT-ÉTIENNE
8^ Couche. — La 8^ couche de Saint-Etienne permettant d'étudier mieux que toutes les autres l'allure des terrains dans le panneau du Soleil , et les accidents qui les affectent» c'est p^ elle que j'aborderai l'étude de cette région.
Les affleurements de la 8® couche (voir planches IV, V et VI) s'étendent dans, la concession du G:os de la faille de M éons à la faille du Soleil et passent à peu de distance au Sud du puits Camille. Depuis le G*os jusqu'au puits du Bardot, tout le loAg. de son intersection avec la faille du Soleil, la 8® couche se trouve à ime faible distance du jour, 3o ou 4o mètres au plus. Elle plonge vers le N. E. ; aussi le puits Saint-Louis l'a-t-il retrouvée à 7 a mètres de profondeur et le puits Verpilleux à 1 33 mètres. On doit remarquer que déjà en ce point la 8*^ .couche a été abaissée par la faille du Danger, dont le rejet est d'une dizaine de mètres entre les puits du Bardot et Verpilleux.
A l'Est du puits du Bardot et au mur de la faille du Danger, la 8^ couche forme sous le hameau de M onteil un mamelon. Sa régularité est affectée par une série de petits accidents (failles de Monteil et du puits Saint-Denis), puis dans la . concession de Monthieiu elle redevient régulière; elle est dirigée E.-O. et plonge vers le Sud avec une pente moyenne de, a 5 p. loo. On l'a suivie en profondeur jusqu'à la cote 34b*
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Au toit de la faille du Danger et de la faille de Méons, la 8' couche est connue à ITlst du puits Verpilleux; sa direction est sensiblement N.-S.; elle plonge vers l'Est avec une très faible pente. Au voisinage de la cote 35o, le champ d'exploitation de la 8^ mesure près de a5o mètres du Nord au Sud; mais son importance diminue rapidement vers l'Est à cause de la plongée de la couche et de la pente inverse des failles de Méons et du Danger.
Dans tout ce vaste champ d'exploitation , la 8^ couche est partout composée de deux bancs; la grande 8® ou vraie 8* au mur, et la Grue au toit. L'importance de ces deux bancs, leur qualité, enfin l'intervaBe qui les sépare sont fort variables d'un point à im autre.
Dans la concession du Gros, la 8^ proprement dite a 3 à 4 mètres de puissance. Elle donne des charbons gras de qualité ordinaire. E31e est sur-r montée par un banc de grès de lo à 1 5 mètres de puissance, puis vient la Crue dans laquelle on distingue deux bancs de houille, l'un de o m. 90 à 1 mètre , l'autre de o m. 5o à o m. 70, séparés par un banc de minerai de fer compact de 1 mètre d'épaisseur.
La houille de la Crue est dure et cendreuse; le minerai de fer compact est extrêmement phosphoreux; il n'existe d'ailleurs qu'au voisinage de la faille de Méons et des affleurements.
En s'avançant vers le S. E. , le nerf qui sépare la Crue de la 8® diminue d'épaisseiu*; il est formé aux puits Saint-Louis et du Bardot par des schistes. La 8« proprement dite mesure toujours près de 3 mètres de puissance; sa qualité reste assez constante; ceUe de la Crue s'améliore et on a pu l'exploiter avec la Grande Couche en bien des points.
La 8^ couche, dans les concessions de Méons et de Bérard, donne des houilles grasses ordinaires contenant, cendres déduites, de 3oà 3a p. 100 de matières volatiles. Cette teneur décroit légèrement à mesure qu'on exploite la couche à de plus grandes profondeurs.
Près de la limite de Monthieux, le nerf qui sépare la Crue de la 8® augmente de nouveau. Il mesure 2 m. 35 au puits du Bardot et 10 à 1 a mètres sous le village de Monteil; il est formé par im épais banc de grès. La Crue conserve son épaisseur moyenne de 1 m. 20 à 1 m. 5o; mais elle redevient pierreuse et contient des rognons de minerai de fer. La puissance de la Grande Couche diminue; elle tombe à a m. 5o dans le champ d'exploitation du puits Saint-Denis. La couche s'altère en même temps et se schistifie presque complètement avant d'atteindre la faille du puits Saint-Denis. Cette
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altération est d'ailletirs seulement locale, et lexploitation de la couche a pu être reprise au Sud de la faille du puits Saint-Denis et se poiu*suivre régulièrement jusqu'à la cote 390. L'épaisseur de la 8^ est seulement faible : elle est en moyenne de 2 m. 5o. Au-dessous du niveau 390, la couche s'altère de nouveau: de nombreux filets de schistes se forment au milieu de la houille et en rendent l'exploitation de plus en plus difficile. Les reconnaissances en profondeur n'ont pas été poussées au delà de la cote 34o.
Au puits Verpilleux, c'est-à-dire au toit de la faille du Danger, la 8** couche mesure 4 m. 60 de puissance et la Crue 1 m. 1 5 ; elles sont séparées par un nerf schisteux de om. 5o. A l'Est de ce puits, la composition de la couche reste la même jusqu'à la cote 34o tout au moins; l'épaisseur du nerf augmente seulement à mesure qu'on s'avance vers l'Est. La 8® donne dans cette région des charbons de qualité ordinaire. Ce sont des houilles grasses dont la teneur en cendres, teneur industrielle, tombe rarement au-dessous de i5 p. 100 et qui contiennent alors 26 p. 100 de matières volatiles (teneur en matières volatiles, 3o,5 p. 100, déduction faite des cendres).
Les puits Henry et Robert de la concession de Côte-Thiollière ont servi à rechercher l'extrémité Est du lambeau de 8^ couche compris entre les failles de Méons et de Monthieux. Creusé sur les affleiu^ements de la 3^ couche (orifice 521,07), le puits Henry a traversé les couches 5 et 7 à 16 mètres et à 44 mètres de profondeur; puis il s'est engagé dans le massif stérile très épais qui recouvre toujours la 8^. Les roches sont ici très micacées, et au voisinage de la 8*^ on trouve même de nombreux bancs de gratte. A 2 2 3 mètres de profondeur, le puits a recoupé un £lei de houiUe médiocre de o m. 90 à 1 mètre d'épaisseur, qui parait correspondre à la crue de la 8® ou à une des petites couches connues au Treuil entre la 7^ et la 8^. A une cinquantaine de mètres plus bas, soit à 2o5 ou 2 1 o mètres au mur de la 7% ou à 2 5o mètres environ au mur de la 3® (distance mesiu^ée normalement aux bancs), il a traversé la 8^ couche. Vers 3oo mètres de profondeur, le puits a pénétré dans des terrains brouillés dans lesquds il a été arrêté; il doit avoir atteint en ce point, sinon la faille de Méons, du moins un des gradins de cet accident. A 3o8 mètres de profondeur, la 8^ a été recoupée par im travers-bancs se dirigeant vers le Sud, et elle a été explorée sur une certaine étendue au voisinage de la cote 200 (voir figure 9). La direction de la 8^ couche est à peu près parallèle à celle de la faille de Méons; elle plonge vers le Sud avec une pente de 3 0° à 35^ au voisinage du puits Henry; cette pente diminue
d'ailleurs à mesure qu'on s'avance vers le Sud. La couche est irrégulîère et comme allure et comme composition ; on peut en général y distinguer deux bancs de houille schisteuse à peu près inutilisables, de o m. 90 à 1 m. 20 de
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puissance chacun , séparés par 2 à 3 mètres de schistes charbonneux. L'alté-. ration de la 8® est complète en ce point.
Le puits Robert , qui a traversé la 5^ à 1 1 6 mètres et la 7^ à 1 4o mètres , n'a pas recoupé la 8^ et n'a pu l'atteindre que par xm travers-bancs à la cote 1 85. La faille de Monthieux parait être divisée ici en plusieurs gradins : l'im d'eux coupe le puits vers 34o mètres de profondeur et limite vers Faval (cote i85 environ) les travaux de 8® du puits Henry. Le puits Robert a traversé à 4oo mètres de profondeiu* un second accident qui parait dépendre toujoiu^s de la faille de Monthieux. H a été prolongé au delà en vue de recouper
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la 1 3® couche qu'il aurait dû atteindre vers 55o mètres de profondeur. Il n*a trouvé en ce point que quelques filets de houille au milieu de schistes : ils doivent représenter la i3* couche. Puis il a traversé un nouvel accident plongeant au Sud et paraissant correspondre à la faille de Méons. Il a été arrêté à 6oo mètres de profondeur sans avoir donc donné aucun résultat. En se basant sur les indications données par ce puits, on a admis que la faille de Méons était postérieure à la faille de Monthieux et qu'elle coupait celle^i entre les puits Robert et Henry.
On n a jamais encore recherché la 8^ couche au S. E. des puits Henry et Robert dans la concession de Terrenoire; il semble d'ailleurs peu probable que cette couche puisse y être exploitable. On doit, en effet, tenir compte de la schistification de la 8® couche dans l'aval pendage des travaux de la Barallière^et du grand Ronzy au miu* de la faille de Méons, des résultats négatifs donnés par la recherche du puits Henry, et enfin de l'altération que subit aussi la 8^ dans l'aval pendage des travaux de Monthieux entre les failles du Danger et du Soleil.
Couches 9 à f2 (fig. lo). — Au mur de la 8° couche conmience une formation de près de 3oo mètres de puissance dans laquelle on ne connaît que quelques veines de houille de faible épaissjeur : les plus importantes portent les n*^^ g , 1 o , 1 1 et 1 2 . Elles n'affleurent que dans la partie N. 0. du panneau du Soleil, au voisinage de la faille de la République, et elles se redressent assez sensiblement contre cet accident. Elles sont extrêmement régulières dans tout le champ d'exploitation du puits Saint-Louis entre les failles du Soleil et de Méons. Sous le village de Monteil, elles sont affectées par tous les accidents déjà reconnus en 8^ couche, et, comme leur puissance est faible, leur exploitation devient parfois difficile dans cette zone. Plus à l'Est, leur épaisseur diminue progressivement, et elles disparaissent à peu près complètement dans la concession de Monthieux. On sait que ces couches éprouvent une mo* difîcation analogue au mur de la faille de Méons, dans la partie orientale de la concession de Reveux. Dans tout le panneau du Soleil, le faisceau des couches 9 à 1 2 n'est encore connu qu'au mur de la faille de Monthieux.
La distance qui sépare la 8^ de la i a^ varie peu dans les concessions de Méons et de Bérard; elle est de ao4 mètres dans la colonne du puits Saint- Louis, de 198 m. 4q au puits de l'Isérable et de 196 m. 20 au puits du Bardot. Au contraire, la distance de la 9® à la 13* diminue régulièrement
de rOuest à TEst; elle est de 83 mètres au puits Saint-Louis et seulement de 6 a mètres au puits du Bardot. Les couches lo et 1 1 sont séparées par un banc de rocher dont l'épaisseur décroit régulièrement de la faille de Méons à la faille du Soleil. H mesure 1 6 mètres au puits Saint-Louis et 1 1 mètres au puits de llsérable , alors qu'il n'est que de 2 mètres environ au puits des Flaches et au puits du Bardot. On verra plus tard qu'au toit de la faille du Soleil les couches i o et 1 1 sont encore plus rapprochées et qu'elles ne forment plus, dans tout le champ d'exploitation du puits du Treuil et du puits Villiers, qu'une seule couche divisée en deux bancs par un nerf de faible importance.
Le toit de la g® couche est en général formé par un épais banc de grès quartzo-feldspathique à éléments assez fins. Entre la 9^ et la 1 o% ce sont les schistes qui dominent. Au milieu de ces schistes , les puits de l'Isérable et du Bardot ont recoupé deux bancs de charbon schisteux, dont l'épaisseur varie entre a m. 5o et 3 m. 5o. Au puits Samt-Louis au contraire, entre la 9® et la 1 o', on ne trouve qu'un mince filet de houille. On n'a encore fait aucun travail de reconnaissance dans ces formations. On connaît, d'autre part, au puits du Crèt de la Barallière et à 90 mètres du mur de la 8% un épais liane de schistes charbonneux. On verra plus loin que le puits Neyron a recoupé, à 1 a5 mètres environ au-dessous de la 8®, une couche de houille fort épaisse. Il y a tout lieu de penser que ces couches correspondent aux masses de charbon schisteux reconnues par les puits du Bardot et* de l'Isérable. On doit d'aiUeurs avoir affaire ici à une formation purement locale. Elle s'étend, il est vrai, du Nord au Sud sur près de a, 5 00 mètres; mais dans le sens E.-O., elle n'existe que sur une très faible étendue.
Entre la 10^ et la 1 a®, la composition des terrains est assez variable; mais on trouve presque toujours entre la 1 1® et la 1 a® un banc de t gore blanc » facile à reconnaître; c'est un grès dur à éléments très fins, très siliceux, dont l'aspect est bien caractéristique.
Dans la concession du Gros, les couches 9 à la sont en générd assez minces, accidentées et de qualité médiocre. La 9^ varie entre o m. 80 et 1 m. ao, la 10* entre om. 35 et om. 80, la 1 1* entre 1 mètre et 1 m. 10 et la 1 a^ entre o m. 80 et 1 m. 3o. L'épaisseur de ces couches est plus grande dans tout le champ d'exploitation du puits Saint-Louis. La 9® mesiu*e 1 m. 5o à a mètres; mais elle est formée de houille dure, crue, et n'a jusqu'à présent pas pu être exploitée. Les couches inférieures sont de meilleure
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qualité, et elles ont été déjà à peu près complètement déhouillées dans les concessions du Méons et de Bérard , sauf aux abords du puits du Bardot et de la concession de Monthieux. La lo^ est toujours assez mince (o m. 70 à om. 80). La 1 1® mesure 1 m. 20 à 1 m. 5o et la 12* i m. 3o à 1 m. 70. C'est en partant de la 1 a^ couche, à Taplomb du puits Payet n^ 2, qu^on a traversé la faille de Méons et qu'on a trouvé en face de la 1 a^ la 1 3® couche à la cote a5o-2ilo. Dans cette zone, les couches 9 à 1 2 donnent des houilles grasses ordinaires un peu moins riches en matières volatiles que la 8^. Elles ne contiennent en moyenne, déduction faite des cendres, que 28 à 29 p. 100 de matières volatiles ; c'est la couche n® 1 2 qui est la plus maigre du faisceau.
Dans la concession de M onthieux , le faisceau des couches 9 a 1 2 a été recherché par les puits Antonia, de l'Est, et Marinoni. Le puits Antonia a recoupé à 1 4o mètres environ du mur de la 8®, deux bancs de houille mesurant ] m. 20 et 1 m. 70 d'épaisseur, distants d'une quinzaine de mètres l'un de l'autre; on leur a donné les noms de 1 o*-i 1® et de 12^ couches; mais, étant donnée leiur position par rapport à la 8^, il semble plutôt qu'on doive les considérer comme correspondant à la 9® couche ou à une des formations charbonneuses comprises entre la 9^ et la 1 o^. Au-dessous de ces deux bancs de houille , on ne trouve que des terrains stériles jusqu'à la 1 3®. La majeure partie du faisceau des couches 9 à 1 2 a donc déjà disparu ici. Une seule des deux veines recoupées par le puits Antonia a été sérieusement exploitée. C'est la veine inférieure, ou 1 2® de Monthieux. Les travaux ne se sont toutefois étendus dans cette couche que de la limite de la concession de Bérard à la faille du puits Saint-Denis.
Au puits de l'Est, l'altération de ce faisceau est tout aussi marquée. On n'y a trouvé que deux bancs de charbon paraissant correspondre à la 1 1® et à la 12®, si on admet que ces couches sont situées ici à la même distance de la 8* qu'à Méons. La première ne mesurait que o m. 3o dans le puits et o m. 65 dans une galerie de recherche qui a suivi la couche sur une certaine longueur; quant à la 12^, elle mesurait en tout 1 m. 20, mais ne coniprenait guère que o m. 60 de charbon au mur, et de charbon de médiocre qualité encore. La 12* couche est coupée, dans le puits même, par un accident plongeant au S. 0. qui la rejette de 26 mètres.
Couche n"" i3 (fig. 11). — La 1 3^ couche a été exploitée « entre les failles de Méons et du Soleil , par les puits Saint-Louis, Verpilleux (au moyen d'un
travers-bancs traversant la faille de Méons) et Marinoni. Elle a également été recherchée par les puits de l'Est de Monthieux et Robert de Côte-Thiollière.
L'intervalle qui sépare les couches 8 et i a diminue légèrement et régulièrement dans les concessions de Méons et de Bérard, de TOuest à l'Est; il en est de même pour le massif stérile qui sépare la i a^ de la 1 3®. Au puits des Flaches, le mur de la i a^ est à 1 2 1 m. t^o du toit de la crue de la 1 3®, tandis qu'au puits du Bardot cette distance se réduit à lo^m. i5. Entre ces deux couches, aussi bien au puits des Flaches qu'au puits du Bardot, on ne trouve que quelques filets de charbon cru.
La 1 3® couche, dans les concessions de Méons et de Bérard, est en général régulière entre les faiUes de Méons et du Soleil; c'est tout au plus si le voisinage immédiat de ces deux grands accidents est annoncé par quelques gradins de peu d'importance. Au Nord du puits du Bardot et dans tout le champ d'exploitation du puits Saint-Louis, la couche est dirigée E.-O. et plonge avec une très faible pente vers le Nord; elle se relève avant d'arriver à la faille de la République et, le long de cet accident, plonge au Sud. Au Sud du puits du Bardot, la 1 3^ couche forme un mamelon dont le sonmiet parait correspondre à la cote 1 8o ; elle prend le pendage Sud dans la concession de Monthieux.
La faille du Danger ne coupe pas la 1 3® au toit de la faille de Méons. Quant aux accidents qui affectent la 8^ le long de la limite de concession de Monthieux et de Bérard, ils atteignent la i3^ au voisinage du puits Antonia. La 1 3^ couche est coupée dans ce puits par un accident qui paraît correspondre à la faiUe de Monteil*, et, grâce à sa présence, la distance qui sépare la 8^ de la i3^.se réduit au puits Antonia à 270 mètres (distance des murs des deux couches).
La 1 3® couche est formée dans tout le champ d'exploitation du puits Saint- Louis par deux bancs : la Crue au toit (épaisseur moyeime, 1 m. 5o) et la Grande Couche au mur (épaisseur moyenne, A mètres à 4 m. 5 o). La Crue est surmontée par des schistes sans grande consistance sur une épaisseur de plusieurs mètres, puis par un banc de grès très épais. Elle ne donne que des charbons de qualité très secondaire. Le nerf qui la sépare de la Grande Couche, appelé t carreau », a une épaisseur très variaUe. Quant à la Grande Couche, elle donne aisément, au puits Saint-Louis et après simple triage à la ihain , des charbôQS à 6 p. 1 00 de cendres et ao p. .1 00 de matières volatiles (23 p. 100 de matières volatiles, cendres déduites). Sous la Grande
BoMin Jt lajjàre, p. 8i.
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Couche et avant d atteindre le vrai mur formé par du grès, on trouve une série de petits bancs de schistes et de charbon. Ainsi que le montrent les coupes ci-jointes, leiu* épaisseur au puits des Flaches et Saint-Louis est absolument insignifiante.
A mesure que Ion se rapproche de la concession de Monthieux , la nature de la 1 3® couche se modifie : la Crue devient de plus en plus schisteuse et finit par se confondre absolument avec les schistes qui la surmontent; le carreau disparait ou se transforme en schistes charbonneux, et la i3^ est alors recouverte par une masse très considérable de schistes contenant de nombreux filets de houille. En même temps l'épaisseur de la 1 3^ proprement dite augmente : elle atteint 6 à 7 mètres dans certaines parties du champ d'exploitation de Verpilleux. Mais cette augmentation d'épaisseur correspond toujours à une diminution très marquée de la qualité de la houille. Celle-ci devient moureuse et est salie par une série de petits filets de schistes. Les charbons les plus propres de Verpilleux tiennent au moins 8 p. 100 de cendres et souvent 1 a p. 100. Dans Tangue N. E. de la concession de Bérard et dans la concession de Monthieux, les planches du mur de la i3% peu importantes dans la concession de Méons, se développent de plus en plus aux dépens de la 1 3^ proprement dite, et celle-ci se réduit alors à une série de bancs de houille intercalés au miheu d'une formation très puissante de schistes; cette transformation est bien indiquée sur les coupes de la 1 3^ couche aux puits Antonia,lVfarinoni et de l'Est de Monthieux (voir fig. 1 1).
J'ai déjà dit que le puits Robert n'a trouvé, à près de 55o mètres de profondeur et au voisinage immédiat de la faille de Méons, que des schistes charbonneux qui doivent représenter la 1 3^ couche.
La 1 3^ couche s'altère donc très régulièrement de l'Ouest à l'Est comme les couches supérieures. La nature de ses charbons se modifie également un peu de l'Ouest à l'Est; tandis qu'au puits Saint-Louis les charbons de i3® contiennent 32 p. 100 de matières volatiles, cendres déduites, ils n'en contiennent plus que ao à 2 1 p. 1 00 au puits Verpilleux.
Couche n^ 15. — Le puits des Flaches est le seul puits du panneau du Soleil qui ait encore servi à explorer les terrains situés au-dessous de la 1 3®. On sait qu'il a atteint le mur de cette couche à la cote 1 5o ; il a traversé ensuite d'épais bancs de grès passant parfois à des grattes à assez gros éléments, au milieu desquels il a trouvé trois petits bancs de charbon , mesurant respecti-
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vemeut o m. 60, o m. 5o et o m. 5o, et situés à 1 1 mètres, 3o mètres et 53 mètres du mur de la 1 3*^. Puis il est entré dans une épaisse formation de schistes, ne contenant que de rares bancs de grès. C'est au milieu de cette formation que se trouvent les couches i4 et i5.
La i4% dont le mur a été atteint à la cote 4-^6,50, soit à 93 mètres du mur de la 1 3^, comprend, en dlant du toit au mur, un banc de charbon cru de o m. 5o, un nerf de o m. 4o, un banc de charbon cru de o m. 4o, et enfin im banc de charbon de qualité ordinaire de 1 m. 5 o. On voit qu'elle est beaucoup plus puissant^ ici qu'au puits Mars.
Le mur de la 1 5^ couche a été traversé à la cote --Q^m* 60, soit à 176 mètres environ du mur de la 1 3*. L'intervalle qui sépare ces deux couches est donc un peu plus faible ici qu'au puits Mars. Mais ce rapprochement anormal de la 1 5^ et de la 1 3® peut s'expliquer par la présence d'un petit accident traversé par le puits des Flaches, à quelques mètres en contre-bas de la 1 4^- J'ai indiqué sur la figure 1 1 la coupe complète de la 1 5^. Elle se compose toujours de deux gros bancs de charbon, mesurant l'im 3 m. 4o, l'autre 4 ni. 4o, séparés par un entre-deux de schistes plus ou moins charbonneux. Près du mur delà 1 5^, il existe un 3^ banc de charbon de 1 m. 4o de puissance. Comme au puits Mars, le toit et le mur de la couche sont constitués par des schistes charbonneux. La nature du charbon de la 1 5^ parait être ici ce qu'elle est au puits Mars.
En partant de la 1 o*^^ 1 1 * au toit de la faiUe du Soleil à la cote + 5 , et en traversant cet accident, on a également atteint la i5® couche. L'intervalle qui sépare les couches 10-11 et i5 correspond en eEFet, à peu près exactement, au rejet de la faille du Soleil en ce point. La 1 5^ a malheureusement été retrouvée ici trop près d'un accident important pour qu'on ait pu en déterminer avec exactitude la puissance et la qualité. On sait seulement que la masse de charbon ou de schistes chslrbonneux reconnue mesure quelques mètres d'épaisseur. Ces deux recherches suffisent d'ailleurs pour montrer qu'on disposera en 1 5®, au toit de la faille de la République et dans le panneau du Soleil, de ressources considérables.
ÉTAGE MOYEN DE SAINT-ETIENNE
L'étage moyen de Saint-Étienne affleure dans la partie S. E. du panneau du Soleil, c'est-à-dire dans les concessions de Monthieux, de Côte-ThioUière ,
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de la Barallière et de Teirenoire; on sait que dans cette zone, les assises du terrain houiller sont dirigées E.-O., et qu'elles plongent vers le Sud, sous la colline d'Avaize.
Au mur des failles inverses du Soleil et de Monthieux, les couches 7, 5 et 3 affleurent au voisinage de la route nationale n^ 88, dans les concessions de Monihieux et de Terrenoire; on n a aucune donnée précise sur leur valeur en ce point. Mais d'après ce qu'on sait de la nature de ces couches au toit des failles de Monthieux et du Soleil, on est en droit de penser qu'elles seront avantageusement exploitables dans cette zone. Près de la suriace , ce quartier ne mesiu'e évidemment qu'une faible longueur suivant la direction des couches; mais il n'en est pas de même en profondeur, par suite de la plongée inverse des failles qui le limitent à l'Est et à l'Ouest.
Au toit de la faille de Monthieux, on retrouve les affleurements dés couches 7 à 3 , puis ceux de la couche des Rochettes le long de la limite des concessions de Monthieux et de Côte-Thiollière; on peut les suivre vers l'Est jusqu'à la Massardièrë, dans la vallée du Janon, en passant par la Barallière et le Grand Cimetière. Hs dessinent, comme les affleurements de la 8^, une série dé courbes concentriques autour de la colline d'Avaize , et sur une longueur de près de 3,ooo mètres, leur régularité n'est troublée que par un accident important : la faille de Côte-ThioUière ou de la Tardiverie dont j'ai déjà parié.
Les intersections de la faille de Monthieux avec les couches de l'étage moyen de Saint-Etienne , notanmient* la 5^, et avec la couche des Rochettes sont bien connues dans les concessions de Monthieux et de Gôte-ThioUière. Dans la concession de Terrenoire , au contraire , les travaux n'ont pu atteindre cet accident, car il a fallu conserver sous le tunnel de Terrenoire un investison important.
Dès le. début du siècle , on a conunencé à exploiter dans les concessions de Côte-ThiolHère et de Terrenoire les couches de l'étage moyen de Saint-Etieilne. La qualité de la 3®, son épaisseur souvent exceptionneUe , enfin la régularisé des terrains au toit de la faille de Monthieux permirent aux travaux de s'y développer rapidement, et dans toute cette zone, il ne reste aujourd'hui que des glanages à faire au milieu des vieux travaux.
On connaît dans la concession de Méons, entre la 8* et la 7®, deux petites veines de charbon cru. E^es mesurent au puits Verpilleux cm. 60 et cm. ao et sont situées à 39 et à 91 mètres de profondeur. Le mur de la 8^ est à 1 33 m. 5p du jour. Au puits Payet n** II, on les retfouve à 64 et à s^ i mètres
de la surface ; leur épaisseur est faible et leur qualité très médiocre. U existe une veine de même nature, de o m. 80 à o m. 90 de puissance, à 5o mètres du toit de la 8* dans la colonne du puits Henry: J'aurai à revenir sur ces petites couches, en parlant des travaux du Treuil et surtout des travaux de Beaubrun.
Au voisinage de la faille de Monthieux, la 7^ couche mesure 1 m. 10 à 1 m. 3o. Elle donne des charbons pierreux de qualité très médiocre. La 7^ est siumontée par 20 mètres de schistes, puis par un filet de houille de o m. 3o ào m. Ao. n représente la 6^ couche absolument inexploitable dans tout ce quartier. La 5^ est à quelques mètres seulement au-dessus de la 6®. Près des a£Beurements et le long de la limite des concessions de Monthieux et de Côte- ThioUière, son épaisseur est de 1 m. 5o à 1 m. 70; elle diminue rapidement vers le S. E. ; elle se réduit à 1 mètre dans les travaux du puits Saint-Antoine de Côte-Thiollière , et disparait entièrement dans la concession de Terrenoire, avant d'atteindre la faille de la Tardiverie. Au puits Hippolyte notamment, soit à 200 mètres au N. 0. du puits d'Avaize n** II, elle n est représentée à la cote 348 que par deux filets de houille de o m. 26 chacun, séparés par i mètre de schistes. En ce point, la 5* est à 20 mètres de la 3*. La 7* couche a été également recherchée sans succès au voisinage du puits Hippolyte. Il semble donc que les couches 7 à 5 diminuent régulièrement de puissance du N. 0. au S. E. Elles subissent dans cette direction une modification analogue à celle que j'ai déjà signalée pour toutes les couches de l'étage inférieur de Saint-Etienne.
A l'Est de la faille de la Tardiverie , on connaît au mur de la 3® et aux environs du Grand-Cimetière les affleurements de quelques couches minces; on les a recoupées au puits du Bois par un travers-bancs attaqué à la cote 5 1 6. Elles ne donnent que du charbon dur et pierreux et sont absolument inexploitables en ce point. Par suite de leur position au mur de la 3® (Voir fig. 1 A) , on doit les considérer comme représentant le faisceau des couches 7 à 5. Dans l'aval pendage du puits du Bois , le puits Neuf de la Chaux a seul été foncé au-dessous de la 3*^; mais il a été arrêté à 23 mètres du mur de cette couche, sans avoir entièrement reconnu le faisceau des petites couches du puits du Bois. Il a seulement traversé, à 1 6 m. 5 o du mur de la 3^, un banc de charbon cru de 1 mètre de puissance.
Entre les failles de Monthieux et de Côte-Thiollière, la 5^ est en général recouverte par un banc de grès de 26 à 3o mètres d'épaisseur. Ce banc forme
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le mur de la 3® couche du bassin de la Loire. Dans le quartier dont je m occupe, la puissance utile moyenne de la 3^ est de 6 à 8 mètres; elle s'élève en certains points à près de i o mètres; dans la concession dé Monthieux, au contraire, la 3^ est étirée et laminée le long de la faille de Monthieux, et les lambeaux de cette couche exploités par le puits Remel , à peu de distance de la surface , ne mesurent qu'une faible épaisseur.
Ainsi que le montrent les coupes de la figure 1 2 , la 3^ est formée , entre les failles de Monthieux et de la Tardiverie , par une série de bancs de charbon séparés les uns des autres par des filets de schistes. Les bancs du toit et du mur donnent des charbons de qualité secondaire ; ils correspondent aux couches a et 4 du panneau du Treuil , qui tantôt sont réunies à la 3^, tantôt au contraire en sont nettement séparées. La partie centrale de la 3^ est formée par du charbon pur et tendre contenant, cendres déduites, 27 p. 100 de matières volatiles. Près des affleurements, le nerf qui sépare la 3® de la 4^ couche se renfle brusquement et la 4^ forme alors ime couche indépendante de la 3®. Partout ailleurs, Tépaisseur des nerfs reste faible; il semble pourtant qu'elle augmente en allant du N. 0. au S. E.; c'est du moins ce qui résulte de la comparaison des coupes des puits Merie et d'Avaize n? II.
Au toit de la faille de la Tardiverie , dans le quartier du puits Neuf de la Chaux, la 3® couche est également divisée en un certain nombre de bancs; ils sont en général au nombre de 5 et on les désigne souvent en partant du toit sous le nom de i**, 2®, 3*^, 4® et 5* couche ^^\ Les nerfs qui les séparent sont peu épais au puits du Bois et aux affleurements près du Grand-Cimetière ; ils sont beaucoup plus importants au puits Neuf de la Chaux. Ici encore l'altération de la 3^ est donc bien marquée.
On effectue actuellement par la galerie de la Massardière (fig. 1 3) des glanages dans les vieux travaux de la 3^. Par suite de la nature même de cette exploitation, on n'y produit que des charbons sales tenant industriellement de i5 à 20 p. 100 de cendres. La houille pure contient 24 à 3^ p. 100 de matières volatiles.
La 3® couche est recouverte par im massif stérile de 1 3o à i4o mètres de puissance , au milieu duquel on ne connaît au mur de la faille de la Tardiverie que deux couches de charbon cendreux. Elles mesurent 1 mètre et 1 m. 4o de
^'^ C'est par erreur que dans la planche V, les travaux de la couche exploitée par les puits du Bois et Neuf de la Chaux sont figurés comme appartenant à la 5* couche de Saint-Etienne. La couche exploitée par ces puits est la 5*. C'est ce qui a été indiqué sur la figure 1 3.
puissance et se trouvent dans les concessions de Côte-ThioUière et de Terrenoire à 1 5 mètres et à 6o ou 76 mètres du toit de ia 3^. Elles ne paraissent avoir été exploitées ni l'une ni l'autre . Le puits du Bois a recoupé à quel(jpies mètres du jour, soit à 25 mètres environ au toit de la 3^, ime petite couche de charbon cm. Elle a été reconnue également par le travers^bancs de la cote 483 allant du puits Neuf de la Chaux au puits du Bois. (Voir fig. i4.)
Les affleurements de la couche des Rochettes forment de Monthieux à Poyeton un arc de cercle autour de la colline d'Avaize. Es sont coupés au Nord du puits d'Avaiae n® II par la faille de Côte-ThipUière. Vers lavai, les travaux ont pu être poussés dans la concession de Monthieux jusqu'à la faille de ce nom ; dans la concession de Terrenoire au contraire , ils ont été arrêtés à l'investison du tunnel de Terrenoire. Dans tout ce champ d'exploitation la couche plonge vers le Sud.
La couche des Rochettes e3t en général divisée en plusieurs bancs par des nerfs schisteux; sa puissance utile varie de 2 m. 5o à 4 mètres. Par place, les entre-deux disparaissent et la couche subit des renflements locaux qui portent son épaisseur à 8 et à 1 o mètres. D'une façon générale , la couche parait diminuer de puissance du N. 0. au S. E. , comme la 3^ d'ailleurs; mais on n'a que peu de données exactes sur la nature de cette couche; tous les travaux qui y ont été effectués sont en effet très anciens.
A 30 mètres au toit de la couche des Rochettes, on connaît au puits Saint- Jean de Monthieux une petite couche de charbon cru de 1 mètre de puissance. J^e ^est séparée de la couche des Rochettes par un épais banc de grès. . I^a jcouche des Rochettes donne des houilles à gaz contenant 34 p- 100 de matières volatiles. Dans la concession de Monthieux, la seule où elle soit actuellement exploitée (près du puits Saint-Jean) , elle ne donne que des charbo^D^ très, cendreux (18 p. 100 de cendres en moyenne). . Jp a'ai,é,tudié jusqu'à présent, dans l'étage moyen de Saint-Etienne, que le versant Nord de la cuvette s'étendant sous la colline d' Avaize. Le versant Sud a été partiellement au moins exploité dans le quartier du puits Neuf de la Chaux, et i!allure d^ bancs dp la 3^ et de la couche des Rochettes est indiquée par les figures 1 3 ^et 1 ^ , qui complètent la planche V. A une faible distance au Sud du pifits Neuf de U Ch^ux, la 3® couche se lamine contre une faille (Faille de la Pacalière) plongeant au Nord; les travaux de la couche des Rochettes sont Umîté^à un accident dû même genre. On n'a aucune donnée précise sur sa nature. Au miu; de cet accident, les terrains plongent régulièrement vers le
Nord, mais on ne retrouve nulle part les afiBeurements de la 3^ et de la couche des Rochettes. On connaît pourtant près du mont Garrat un affleurement de charbon sur lequel on a effectué en 1 885 quelques travaux de recherches. Ils ont montré qu'on avait seulement affaire en ce point à un lambeau de charbon , limité de toutes parts par des accidents. Pensant qu'il appartenait à là couche des Rochettes, on*a recherché la 3^ couche à laplomb du mont Garrat
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par un faux puits partant de la galerie de la Massardière. Ce travail n'a donné aucun résultat et on doit par suite se demander si le lambeau de houille reconnu à la surface n'appartient pas à la 3® couche. Dans ce cas, les grattes reconnues par la gsderie de la Massardière feraient partie de l'étage stérile qui sépare la 3® de là 8% et le filet charbonneux reconnu à rorifice de cette galerie représenterait une des couches de l'étage inférieur.
Dans la concession de Janon et au mur de la faille de Côte-ThioUière, on ne retrouve nulle part sous les couches d'Avaize les affleurements de la 3^ couche et de la couche des Rochettes. On connaît, il est vrai, dans l'emplacement de l'ancienne usine de Terrenoire et à l'entrée du tunnel de Terrenoire, les affleurements de quelques petites couches de houille qui peuvent appartenir à l'étage moyen de Saint-Étienne. ^es plongent nettement v^rs le Nord et le N. 0. ; mais elles ne paraissent pas pouvoir correspondre à la 3^ ou à la couche des Rochettes; on n'a d'ailleurs pas cherché à les explorer.
Le puits Saint-Félix a été creusé, il y a déjà longtemps, en vue de recouper les couches de l'étage moyen; il a été foncé jusqu'à 4a 3 mètres de pro-
fondeur et les abords de ce puits ont été explorés par divers travers-bancs. Deux travers-bancs dirigés vers le N. 0. ont été attaqués aux cotes 378 et 3ig. Le premier a été poussé sur 3 00 mètres de longueur et le second sur 5o. A la cote 355 on a tracé une autre galerie dirigée vers le N. E. et mesurant 5o mètres; enfin à la cote 190 un dernier travers-bancs a été attaqué. Il se dirigeait vers le S. E. et mesurait* 5o mètres. Ces diverses recherches n'ont donné aucun résultat. Il se peut que le travers-bancs de la cote 378 soit resté dans les terrains brouillés par la faille de Monthieux. D autre part, le puits Saint-Félix a traversé à 180 mètres du jour, soit au voisinage de la cote 36 o, une zone de terrains plongeant au Nord avec une pente de près de 7 o degrés. Il peut avoir traversé en ce point un accident analogue à la faille de la Pacsdière , limitant vers le Sud toutes les couches de Tétage moyen de Saint-Etienne.
Quant aux couches de Tétage inférieur de Saint-Etienne, on ne pouvait guère espérer les retrouver par le puits Saint-Félix; on sait, en eflFet, que ces couches subissent ime altération profonde lorsqu'on se rapproche de la limite Sud du bassin de la Loire.
ÉTAGE SUPERIEUR DE SAINT-ETIENNE ( COUCHES D'AVAIZe).
Je n'insisterai pas longtemps sur Tétage supérieur de Saint-Etienne (couches d'Avaize). L'exploitation des couches de houille qu*il contient est aujourd'hui très avancée , et depuis de nombreuses années déjà , on se borne à y faire des glanages au milieu des vieux travaux.
La petite cuvette dans laquelle se sont déposées les couches d'Avaize correspond à la place occupée aujourd'hui par la colline d'Avaize ; aussi les affleurements des diverses couches dessinent-ils autour de cette colline une série de courbes concentriques. Ainsi que le montrent les courbes de niveau de la planche Y, cette cuvette est en général fort régulière; elle est brusquement coupée vers l'Ouest par la faille du Soleil. Sur le versant Nord de la colline d'Avaize, les couches sont nombreuses . et régulières; sur le versant Sud, au contraire , elles sont affectées par im certain nombre de petits accidents plongeant vers le Nord , et plus ou moins parallèles à celui que le puits Saint-Félix a reconnu à 1 80 mètres de profondeur. De ce côté, on ne retrouve pas toutes les couches du faisceau d'Avaize.
Le toit de la couche desRochettes est d'abord formé par des schistes, puis
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par ua épais banc de gcès. grossier ou de poudingues à galets de quarts.^ Son épaisseur normale au puits d'Avaize h^ i est d*ûne quarantaine de métrés. Ainsi qu'on le verra plus loin, ce banc de poudingue, qui sépare les étages moyen et supérieur de Saint-Étienne, acquiert dans la partie occidentale du bassin de la Loire une épaisseur beaucoup plus considérable.
L'étage supérieur de Saint-Etienne comprend au bois d'Avaize une dou* zaine de couches; seules les couches supérieures sont exploitables. Les couches inférieures, au contraire (n^ 7 à i a ), sont relativement minces; elles ne donnent que des charbons crus et barrés, et peuvent être considérées comme inutiii^ sàUes pour le moment. Elles ont été traversées par le puits d'Avaize n^ 1 , par le travers-bancs Nord, attaqué par ce puits à 1 o3 mètres de profondeur, enfin par la galerie aboutissant au jour et recoupant le puits d'Avaize à 2 2 mètres de profondeur. Elles n'ont encore été l'objet d'aucun travail sérieux d'exploitation ou même d'exploration.
La plus importante des couches du bois d'Avaize est la Grande Masse , recoupée par le puits d'Avaize n^ i à quelques mètres du jour. Sa puissance totale est de 8 à g mètres; en profondeur, eUe se divise en deux bancs : le banc inférieur (couche d'Avaize n^ 6) est désigné sous le nom de t Petite Couche » ; il mesure 1 m. 5o environ ; le banc supérieur, épais de 6 à 7 mètres , porte le nom de « Grande Couche » (5^ couche). La Grande Masse est aujourd'hui à peu près entièrement exploitée, sauf au voisinage même du tunnel de Terrenoire. Elle donnait des charbons à gaz assez purs.
Le toit de la Grande Masse ast. constitué, sur quelques mètres, par dés schistes, puis par un banc de grès sur lequel repose la couche n- h. Elle mesure 1 mètre seulement de puissance et elle est assez irrégulière. Aussi n'a-t-e&e guère été exploitée. Un banc de grès, de i2o mètres d'épaisseur enriron, forme le toit de la ^^ et le mur de la 3^ couche.
La 3^ couche d'Avaize (couche du Bon Menu) mesure 3 à 4 mètres d'épaisseur; elle donne des charbons à gaz tendres et purs; elle est séparée de la a^ par un toit de schistes de 30 mètres de puissance contenant de nombreux nodules de minerai de fer. La a^ couche, dite « la Houillère ■ ou i la Rouillât », est une couche de 2 à 3 mètres d'épaisseur. E31e donne des charbons analogues à ceux de la couche du Bon Menu. Elle est recouverte par un banc de grès de 3o à 4o mètres, au-dessus duquel on trouve enfin la dernière couche de Tétage supérieur de Saint-Étienne , appelée < la Mourinée » ou < le Mourinet > à causé de la consistance moureuse de son charbon (couche n^ 1). Elle formait un
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vérUaUe amas au sommet de la c<dliiie' d-Aysize. et sa puissance Tariâit «ntre 6 et âo mètres;, elle donnait 'des chàrboiû.à gaz tin peu moins purs que ceux des couches 2 et:3. Le Mourinet a été exploité en^artie à ciel ouvert au sommet dé la colline d'Avaiase; il a été le siège dmcendies importants, et tous les terrains qui le reoounrènt sont rubéfiés et porcelanisés. Les affleurements de la couche du Mourinei ne sont visibles que sur les versants Nord et Est de la colline d'Avaize. Cette coucbe est coupée en effet au Nord du puits BetAir; par la faille du Soleil qui s'infléchit vers TEst après sa jonction avec la faille du Gragne-Petit. Au toit de cet accident, le puits de Bel-Air traverse des poudingues rougeâtres à galets de quartz Manc, appartenant à iétage stérile qài recouvre le terrain houiller dé la Loire.
V" PANNEAU DU TREUIL
(Planche» IV, Y, VI. VH et Vm.)
Le panneau .du Treuil est compris entre lés faifles parallèles du Soleil et du Furens; il s'étend vers le N. 0. jusqu'à la faille de la République et vers ie* S. E. jusqu'au massif dû Pilât. On y connaît toutes les couchçs de Tétage de Saint-Ëtienhe. Sa largeur est en moyenne deit^ob mètres dans la douces^ sion du Treuil; sa longueur totale, de près de 4 kilomètres.
Faille da Soleil. — Dans les concessions du Treuil , de la Roche et de Bérard , les travaux souterrains permettent seuls de constater l'existence de la faille du Soleil. Ses affleurements ne sont en effet visibles nulle paft, et l'allure des bancs est la niéme au toit et au mur de cet accident. Dans la concussion de Monthieux au contraire , le passage de la faille du Soleil est facile à déterminer, parce que , dans le panneau du Treufl , tout le faisceau de la 3® couche est fortement redressé contre le toit de cet accident.
La direction générale de la faille du Soleil est N. O.-S. E. ; elle plonge vefs le S. 0. et entre le puits des Flaches et le puits du Treuil , c'est-à-dire daïis une zone où elle est connue sur près dé 600 mètres de hauteur verticale, son inclinaison moyenne est d'environ 45 degrés.
Au N.E. du puits du Treuil, son rejet est de 3ao mètres; aussi, au voisinnage immédiat de cet accident (voir la ooupe de la Pompe à Chaâey, planche VI), trouve-t-on la 3* du Treuil à 60 mètres au-dessous de la 8** du Soleil, et la 8^ du Treuil en face de la i3^du Soleil Vers le Nord, la faille
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tdu. Soleil se divise eadeux g^adii»; Tim déplace les couches dune centaine de mètres; il conserve k direction N.O.-S. Ei et se prolonge vers le Nord jusqu^à la faille de la RépubUque; j'ai déjà indiqué quelle influence il a sur :cet accident. Uautrè (faille du Marais) s'infléchit peu k peu vers TOuest, perd •progressivement toute ^ importance et disparait au voisinage du puits de la .Manufacture. Son aUùre est bien déterminée par les travaux de la 8^ couche (planches IV et V).
Au Sud du puits du Treuil /le rejet de la faille du Soleil diminue rapidement; déjà près du puits Peyret, la 3^ du Treuil et la 8^ du Soleil se retrouvent au même niveau au toit et au mur de cet accident. Plus à TEst, le puits Antonia de Monthieux coupe la 3^ à la profondeur de ^9 mètres au toit de la faille du Soleil, et la 8% au mur de cet accident, à la profondeur de 8 1 mètres. Entre les puits Marinoni et de TEst, la 3^ est entraînée le long de la faille du Soleil presque jusqu au jour, tandis que la 8^ a été reconnue à Taplomb même de ces afileiurements , à i5o mètres' de profondeur (Voir coupe de Villebœuf à la BaraUière, {Manche VI). Comme l'intervdle de la 3® à la 8^ mesure ici près de a 80 métrés, le rejet de la faille du Soleil se réduit à 1 3o ou 1 4o mètres à TEst du puits Marinoni. U en est de même entre Mon« thieux et les Ovides, puisquB la faille du Soleil y place au même niveau la 3*^ couche et la couche des Rochettes.
On sait que , dans la concession de Terrenoire , les travaux des couches d'Avaize sont limités vers TOuest par la faille du Soleil. On n a plus ici aucune donnée précise sur fimportance de cet accident: c'e^t dans cette zone, en -efiet, que la faille du Gagne-Petit se soude à la faille du Soleil. Sous Tinfluence de ce dernier accident, la faille du Soleil s'infléchit vers TEst. Elle coupe le puits de Bel-Air au toit de la 5® couche d'Avai^. Enfin la coudie autrefois exploitée par. le puits Sainte-Marie de la concession de Janon .parait être un lambe^ de charhon, entraîné dans le plan de la fttitie du Soleil.
Dans la concession de Monthieux, la faille du Soleil se divise en une ^rîe xle gradins que le puits Marinoni a traversés au-dessous de la 7® ; le puits Jajbin les a également rencontrés entre les cotes + 126 et + 26. Au puits Antonia, au contraire, la faille du Soleil est simple et son épaisseur totale est d'une dizaine de mètres seulement. Il en est de même au puits des Flaches. Le premier de ces puits atteint le mur de la faille du Soleil à 80 mètres de profondeur au voisinagç immédiat de la 8^ ; le puits dés Flàches a traversé
cet accident entre 161 et 186 mètres de profondeur. Les puits ViUiers,.du Treuil et Neyron n ont pas encore atteint le toit de la faille du Soleil.
hdi faiile da Farens n*est bien connue que dans la partie Nord du panneau du Treuil. Au voisinage du puits Neuf de la Ghana (planche VID), sa direction est à peu près parallèle à celle de la faille du Soleil; die plonge vers le S.O. et déplace les couches de 1 5o mètres environ (voir la coupé de Villars au puits de la Manufacture, planche X). Sa trace au jour passe dans le ravin du puits Vieux de la Ghana, et coupe le Furens à TOuest de la fifanufacture d*armes de Saint-Etienne. Me est bien déterminée en ces deux points par les a£Beurements des couches 8, 7 et 5 (voir planches VIII et IX). Les travaux exécutés en i3^ et en 8^, dans les concessions de là Ghana (puits Neuf de la Ghana) et du Quartier-Gaillard (puits Avril), ne laissent d ailleurs aucun doute sur son allure. Dans la concession du Treuil, la faille du Furens nest connue ni au jour, ni dans les travaux du fond : la surface est entièrement recouverte par les constructions de la ville de Saint-Etienne ; en profondeur, les exploitations se sont arrêtées soit à des gradins précurseurs .de cet accident, soit à la limite de Imvestison de la ville de Saint-Etienne. La faille du Furens parait pourtant devoir se prolonger jusqu'à la limite Sud du bassin de la Loire : on s'expliquerait sans cela difficOiement l'allure si différente des assises du terrain houiller à Valbenolte et à Bdlevue.
« Le terrain houiller est affecté dans le panneau du Treuil par un certain nombre d'accidents. On trouve d'abord , au Nord du puits Villiers , la faUIe du Marais, dont j'ai déjà parlé; puis, au voisinage du puits Neyron, les failles des Marronniers' et de IsiRîchelandière. Ces dernières sont insignifiantes et les courbes de niveau de 8® couche de la planche V permettent d'en étudier la direction et l'amplitude. Le faisceau des couches 3 à 7 est coupé au N. E. du puits Saint-Simon par la faille de Saint-Simon. La direction de cet accident est à peu près perpendiculaire à celle de la faille du Soleil ; il plonge vers l'Est et déplace la 5^ couche en face du puits Saint-Simon de 4o à 5o mètres. Son importance diminue à mesure qu'on s'avance vers le N. E. U n'a encore été reconnu que dans la concession de Monthieux et dans les couches de l'étage moyen de Saint-Etienne.
Les travaux du puits Jabin sont séparés de ceux de la concession de Ville*
bœuf par un accident assez mal connu, désigné sous le nom de faille da Gagne- Petit, n est dirigé E.-O. et plonge vers le Sud avec une pente de près de 45 degrés. On admet assez souvent que sa trace au jour traverse la place Foumeyron, à une cinquantaine de mètresau Nord du point 53o,3o, suit le cours de Tlsérable dans la zone où il forme la limite Sud de la concession de Monthieux, passe k quelques mètres au Sud des maisons des Ovides et se réunit à la faille du Soleil au point où cet accident coupe les couches d'Avaize et s'infléchit vers TEst. Le voisinage de la ville de Saint-Etienne n'a jamais permis de déterminer avec exactitude comment la faille du Gagne^-Pétit se raccorde avec la faille du Furens dans la concession du Treuil. Enfin, cet accident n'a encore jamais été retrouvé d'une façon bien nette dans la concession de Villebœuf , de sorte que son amplitude exacte est difficile à déterminer.
Je me bornerai , pour le moment, h. étudier la partie du panneau du Treuil, située au mur de la faille du Gagne-Petit; je m'occuperai plus tard des ti^ vaux situés au toit de cet accident et je donnerai alors quelques détails complémentaires sur cette faille et sur les autres accidents connus dans la concession de Villebœuf.
SITUEE AU MUR DE LA FAILLE DU GA6NB-PETIT
Dans tout ce quartier, la direction générale des bancs est parallèle à la faille du Soleil. Les couches plongent vers le N. E. , c'est-à-dire du côté de cet accident ; leur pente moyenne est très faible ; mais cette allure est modifiée en bien des points. Au Nord, le terrain se relève le long de la faille de la République, et dans les concessions de la Ghana, du Qùartier-GaiUard et dans la partie Nord de la concession du Treuil, la direction des Couches est E.-O. avec plongée vers le Sud. La pente des bancs est d'ailleurs d'autant plus forte qu on se rapproche davantage de la faille de la République. Le prolongement de laiitidinsd de Dourdel traverse le panneau du Treuil entre les puits ViUiers et Jabin. Entre cette arête et la faille de la République , les couches forment donc un synclinal très net, bien mis en évidence par les courbes dé niveau de la 8^ couche. Enfin dans la concession de Monthieux et au toit de la faille Saint-Simon, toutes les couches de Tétage moyen de Saint-Etienne se redressent le long de la faille du Soleil et plongent vers le S. 0.
ÉTAGE 8CPÉRIEUR DE SAOrT-ÉTIENNE.
' On connait aux environs des Ovides, dans la concession de Terrenoire et près du point de jonction des failles du Soleil et du Gagne-Petit, les affleurements de quelques couches de houille appartenant au faisceau d'Avaize. Ces couches doivent être coupées au voisinage immédiat de la surface par la faille du Gagne-Petit, l^es n ont encore été Tobjet d aucune exploration sérieuse.
ÉTAGE MOYEN DE SAINT-ÉTIENNE
On distingue toujours dans cet étage deux groupes de couchés : le faisceau des Rochettes au toit, et le faisceau des couches i à 7 de Saint-Etienne au mur. Ils sont séparés Tun dé Tautre par un massif stérile qui mesure une centaine de mètres d'épaisseur.
' La couche des Rochettes n'existe dans le panneau du Treuil qu'au toit de la faille Saint-Simon. Au mur de cet accident elle a du être enlevée par les érosions , si tant est d'ailleurs qu'elle ait jamais existé dans la plaine du Treuil. L'étage moyen de Saint-Etienne débute alors par le faisceau de la 3® couche , qu'on retrouve partout & moins de 100 mètres de profondeur.
La couche des Rochettes affleure au pied de la colline de Monthieux au voisinage des puits Saint-Simon et M arinoni ; elle plonge avec une très faible pente vers le Sud et devient presque plate dans une partie importante delà concession de Monthieux. Comme au toit de la faille du Soleil, elle est constituée par trois bancs de charbon mesurant respectivement du mur au toit 1 m. 20, 2 mètres et 2 m. 5o de puissance. Es sont séparés par des filets Schisteux. Le banc supérieur est recouvert par un faux toit de schistes. Le <:;harbon est de qualité médiocre; il contient aisément 18 à 26 p. 100 de cendres et est en général dur. C'est du charbon à gaz contenant 3 A p. 100 de matières volatiles, cendres déduites. Au toit de la couche des Rochettes, on trouve un banc de grès de près de 2 o mètres d'épaisseur, puis une veine de houille de 1 mètre en moyenne , formée par du charbon plus tendre et un peu moins cendreux que celui de la couche des Rochettes. Au toit de cette petite veine et jusqu'à l'étage supérieur d'Avaize , on ne connaît que des grès t?t des poudingues sur une hauteur verticale de 80 à 100 mètres.
Dans la concession de Monthieux , les travaux des couches des Rochettes
ont été arrêtés vers le Sud à un accident plongeant au Sud avec une p^te de 5o degrés en moyenne. On Ta exploré à la cote 495 par tin trarers-banc N.^.venant du puitâ Saint-Simon. Sa traversée mesure 25 mètres, et au milieu de terrains brouiflés on y a trouvé trois entraînements charbonneux de i mètre à 1 91. 5 o d^épaisseur, plongeant au Sud avec une pente de 5o degrés. Au delà , les terrains reprennent Tallure qu'ils ont au mur de la faille , c'estr4-^i«é plongent au Sud avec une pente de ao' à a 5 degrés. Cet accident (k)it être la faille du Gagne-Petit , ou un gradin précurseur de cet accident. H se prér sente dans les mêmes conditions que celui qui limite au Sud les travaux des puits Jabin et du Gagne-Petit dans les couches 3 à 8.
Le puits de Patroa a été ouvert dans la concession de Terrenoire dans le but de rechercher Tétage moyen de Saint-Etienne & TEst de la concession dé Monthieux. Il a traversé tout d'abord des terrains appartenant à l'étage supérieur de Saint-Etienne t puis, entre 62 m. 5o et 69 mètres de profondeur, soit à la cote 5oo environ, une zone de terrains brouillés; on l'a considérée' comme représentant le passage de la faille du Gagne-Petit. Le puits de Patroa a ensuite pénétré dans des bancs de schistes et de grès assez réguliers,' au milieu desquels il a trouvé trois filets de charbon à76,8ietii2 mètres du jour; entre i3o et i34 mètres, il a atteint une couche de 3 m. 45 de puissance, divisée en deux bancs de 1 m. 4o et de 1 m. 65, séparés par un nerf de o m. 4o. Le toit de cette couche est formé sur près de 3 mètres par des schistes très charbonneux , le mur par des schistes ordinaires. Cette couche parait correspondre à la couche des Rochettes; efle ne donne que des charbons crus et barrés.
Le puits de Patroa a été arrêté à 1 45 mètres de profondeur (cote 426,75.), dans le massif stérile qui sépare la couche des Rochettes de la troisième.
Ce ptdts a surtout servi à déterminer le passage de la faille du Gagne-Petit Les résultats qu'il a donnés permettent, d'autre part, de penser qu'au mur de cet accident il existe encore , dans la région de Patroa et dans l'étage moyen de Saint-Etienne , des réserves de houille assez importantes.
Couches 1 à 7. — Les affleurements des couches 1 à 7 traversent la plaine du Treuil au Nord de la colline du Crêt-de-Roch et vont de la faille du Furens à l'Ouest à la faille du Soleil , ou plutôt à la faille du Marais à l'Est. Leur direction générale est ^.-X). Les couches sont légèrement redressées contre la faille de la République ; partout aillem*s leur pente est très faible. Aussi au
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Tôisînage du puitA du Treuil une ondulation insignifiante de la 3^ suffit-dle à donner aux affleurements die cette couche une forme très sinueuse. Je ne reviendrai pas sur Tallure généride des bancs dans le panneau du Treuil ; je rappellerai seidement que dans la concession de Monthieux, la troisième se redresse le long de la faSle du Soleil et est ramenée par cet accident à quelques mètres du jour.
Grâce à leur voisinage de la surface, à leur régularité, grâce enfin à leur qualité souvent exceptionnelle, les couches i à 7 de Tétage moyen de Saint- Etienne ont pu être exploitées dans le panneau du Treuil dès le début du siècle. Depuis longtemps déjà tous les travaux y sont suspendus ; mais on a dû certainement abandonner des piliers de houille importants au milieu des vieux travaux de la 3"^ couche, et on sera amené un jour ou lautre à essayer de les reprendre. ^
Les couches 1 et a sont minces; elles donnent des charbons durs et très^ cendreux. Elles contieiment souvent de nombreux nodules dé nûnerai ^de fer et on les a exploitées au début du siècle sous le cimetière Saint-Claude cooune couches à minerai de fer poiu* les hauts fourneaux de Terrenoire. La 1*^ couche est recouverte, dans la concession du Treuil, par un épais banc de grès. Elle est séparée de la a® couche par un massif de schistes plus ou moins charbonneux de 6 à 8 mètres de puissance moyenne. En certains points, ces schistes disparaissent presque complètement, comme ceux qui séparent. la. 2^ de la 3% et les couches 1 , a et 3 forment alors une seule masse divisée en plusieurs bancs par des filets insignifiants de schistes. Les couches 1 et 2 ne paraissent pas avoir été exploitées dans tout le panneau du Treuil ; leur présence a pourtant été reconnue par la plupart des puits des concessions du Treuil, de la Roche, de Bérard, de Terrenoire * et de Monthieux; mais eHes sont souvent trop minces et de qualité trop médiocre pour avoir pu être utihsées. Ces couches sont particulièrement épaisses au puits Marinoni de Monthieux; leur puis3ance utile totale y est de près de 5 mètres; mais ici encore elles donnent des charbons très crus.
La 3^ couche est la plus épaisse de l'étage moyen ; eUe donne des charbons gras ordinaires riches en matières volatiles , passant par places aux charbons à gaz, et contenant I cendres déduites, de 33 à 35 p. 100 de matières volatiles. La houille a iin éclat vif, une structure lamelleuse et une dureté faible. En certains points, la couche est. très peu cendreuse et peut donner des charbons de foi^e.
Basfifi de la Loire, p. 96-97.
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Au mur de la faille Saint-Simon, on trouve toujours la 3® à moins de loo mètres de la surface. Au toit de cet accident, elle atteint de plus grandes profondeiu*s. Elle est séparée de la couche des Rochettes par un massif de 1 3o à 1 4o mètres de puissance.
L'épaisseur de la 3® est faible près de la faille de la République. Au Nord du puits du Chêne, elle se réduit en certains points, sous un toit de grès d'ailleurs, à deux bancs de houille mesurant, celui du mur o m. 35, celui du toit o m. 5o, séparés par un nerf de grès de o m. 3o à o m. 4.o. Près du Furens et au voisinage des affleurements, on a récemment constaté que la 3® couche mesure a m. i o de puissance et qu'elle est divisée en trois bancs par des nerfs de o m. o3 et de o m. o i . On verra plus loin que dans la concession du Quartier-Gaillard , la puissance de la 3® couche diminue également vers le Nord. Vers le Sud, l'épaisseur de la 3" augmente; elle est en moyeime de 3 à 4 mètres dans les concessions de la Roche et de Bérard , et lorsque les couches 1 et 2 ou la couche n^ 4 se réunissent à la 3^ , son épaisseur totale atteint 6 à 7 mètres. C'est notamment ce qui arrive au puits Neyron (couches 1 , a, 3 et 4 réunies), au puits Jabin (couches 3 et 4) et au puits Marinoni (couches 3 et 4)- Dans toute la zone où la 3^ couche est puissante, son toit est formé par un épais banc de schistes.
Les couches 4 « 5, 6 et 7 sont relativement minces; leur épaisseur ne dépasse que rarement 1 m. 5o; eUes sont très régulières dans tout le panneau du Treuil. Les intervalles stériles qui les séparent diminuent tous d'épaisseiur du Nord au Sud. Ainsi, tandis qu'au puits Chol et au puits du Chêne, le mur de la 7® est à 80 mètres environ au-dessous du mur de la 3® couche, cette distance se réduit à 4o ou à 45 mètres au voisinage de la faille du Gâgne- Petit. (Voirfig. i5.)
La 4^ couche donne des charbons de qualité médiocre. £21e est toujours beaucoup plus schisteuse. et plus cendreuse que ia 3^. Dans la partie Nord de la concessicm du Treuil, elle est recouverte par un épais banc de grès fin autrefois exploité pour pierres de taille. Au voisinage du puits Neyron, ce banc se réduit à:un filet de quelques centimètres de puissance. Au Sud de ce puits, la 4* couche est réunie à la 3*.
L'intervaUè.qui sépare la 4^ de là 5* est d'environ 20 M aS mètres; comme la 4*» la 5* est en générsd recouverte par un épais banc de grès» Elle en -est sépara renrq&d^ues'points par un faiixttoit schisteux de peu d'épaisseur. :La puissance ixioy^mé de:la i5® est de 1 mi 5 04 lelle donne, dans les .concessiotoui
BASSDf DB LA LOIRE. l3
du Treuil et de la Roche, des charbons de foi^e extrêmement propres (3o p. loo de matières volatiles, cendres déduites); la teneur en cendres de ces charbons augmente dans les concessions de Terrenoire et de Monthieux.
L mtervalle qui sépare les couches 5 et 7 est surtout occupé par des schistes ; il mesure en moyenne 26 à 3o mètres.
La 6^ couche est formée par une série de bancs de charbon séparés par des nerfs schisteux. Le charbon est cru et cendreux; aussi cette couche n'a-t-elle pour ainsi dire pas été exploitée. Au puits Vincent de la concession de Bérard (à 800 mètres à l'Est du puits de la Pompe), son épaisseur totale est de 1 m. 4o; mais sa puissance utile n'est que de o m. 80. Partout ailleurs son épaisseur est encore plus réduite.
La 7^ couche mesure en moyenne 1 mètre; elle donne des charbons gras à 3o p. 100 de matières volatiles, cendres déduites; la houille est dure et assez cendreuse. La régularité de la couche et la solidité de son toit en ont rendu l'exploitation fort avantageuse. La 7^ est en général caractérisée par une veine d'argile jaune de o m. 1 o à o m. 1 a d'épaisseur, située directement au-dessus de la houille. On trouve en certains points, sous la 7% un banc de charbon de o m. 1 5 d'épaisseiu*. Il est séparé de cette couche par un nerf de schistes de o m. 20.
La 7* couche repose sur une épaisse formation de grès et de schistes plus ou moins micacés qui constitue partout le toit de la 8* couche. Ce massif, exceptionnellement grossier et micacé dans la concession de Terrenoire, ne renferme au puits Jabin que quelques filets de houille insignifiants à 66 mètres , 98 mètres et 1 08 mètres du miu* de la 7^ couche. H en est de même au puits du Gagne-Petit. Dans la concession du Treuil, les schistes et les grès qui séparent la 7^ de la 8^ sont plus réguliers et plus fins; on connaît au milieu de ces formations quatre petits bancs de houdle. Ils mesiu*ent respectivement dans la colonne du puits de la Pompe o m. 60, o m. 60, o m. 2 5 et o m. 30 et sont situés à 53 mètres, 96 mètres, 1 43 mètres et i64 mètres du mur de la 7«. Hs doivent s'amincir et disparaître vers le Nord, car on n'en retrouve plus aucune trace au puits de la Manufacture. Ces bancs sont plus réguliers et plus épais au toit de la faille du Furens dans les concessions de Beaubrun et du Quartier-Gaillard; mais, comme dans la concession du Treuil, ils s'amincissent progressivement et disparaissent vers le Nord.
La distance qui sépare le mur de la 3^ couche du mur de la 8^ couche diminue d'une manière très sensible dans tout le panneau du Treuil à mesure
qu'on se rapproche de la faille du Gagne-Petit. Au puits du Treuil, cette disrtance est de 288 m. 76; au puits de la Pompe, de 28a m* 3o; au puits Jabia, de 254 m. 85; au puits du Gagne-Petit, de TiJib m. 20; au puits Neyron, de 24o m. 3 G (la 3^ et la 8^ étant prises Tune et l'autre au toit de la faille des Marronniers (^)). Enfin, au puits de la Providence, le mur de la 3^ couche est à la cote 487, soit à 224 mètres seulement au-dessus du miu: de la 8^ Ces variations proviennent en partie de la diminution d'épaissetu* du faisceau des couches 3 à 7 dont j'ai déjà parlé.
ÉTAGE IN^RIEUR DE SAINT-ÉTIENNE
L'étage inférieur de Saint-Etienne affleure seulement à l'extrémité Nord du panneau du Treuil. Dans la concession de la Ghana (voir planche VIII), près
du point de jonction des failles de la République et du Furens, on connaît sur la rive droite du ravin du puits Vieux de la Ghana l'affleurement d'une couche de houille de 1 m. à 1 m. 5o de puissance. G'est la 8^ couche du bassin de Saint-Ëtienne. Partout ailleurs la 8®, et à plus forte raison les couches inférieures, sont coupées par la faille de la République avant d'arriver au jour.
8' Couche. — La 8^ couche est formée au Treuil comme à.Méons par deux bancs de charbon : la Grande Huitième ou Huitième proprement dite au miu*, et la Grue au toit. Le nerf qui les sépare n'a qu'une faible épaisseur aux puits du Treuil et de la Pompe : il est formé par un banc de schistes de 1 mètre à 1 m. 5o de puissance. Au voisinage du puits Neyron, il se renBe brusquement; son épaisseur augmente «noore au Sud de ce puits dans la concession de Terrenoire. Ge nerf est alors constitué par un épais banc de grès qui mesure une trentaine de mètres de puissance dans les tubes des puits Jabin et du Gagne-Petit.
Au Nord du puits du Treuil, le nerf de la 8® subit une transformation anidogue. Il s'épaissit brusquement et mesure 8 à. 10 mètres de puissance aux puits de la Manufacture et Avril, et près de 3o mètres au puits des Mottetières. Ici encore on trouve de gros bancs de grès entre la 8^ et sa Grue.
Les coupes de la figure 1 6 indiquent l'épaisseur et la composition de la 8^ dans tout le panneau du Treuil. La Grande-Huitième mesure 3 à 4 mètres de
^') Aux puits du Gagne-Petit et Neyron, la 3* et la A* étant réunies, ces distances sont mesurées à partir de la 4'*
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puissance entre les puits du Gagne*Petit et du Treuil. Elle donne en général des charbons propres aux abords de ces puits. Ce sont des houilles à coke à a5 p. loo de matières volatiles (cendres déduites), alors qu'au mur de la faîUe du Soleil la même couche donne des charbons gras ordinaires à 3o^p. loo de matières volatiles. L'influence de' la profondeiu' sur la nature du charbon est donc ici bien sensible.
Vers le Nord, du coté des puits de la Manufacture et Avril, Tépaisseur de la 8^ diminue sensiblement. Sa puissance moyenne ne dépasse pas am. 25à2m. 5o dans tout le champ d'exploitation de ces puits. Plus au Nord, dans les concessions du Gros et de la Ghana, l'épaisseur de la 8^ doit encore diminuer et elle ise réduit à i mètre ou i m. 5o aux affleurements. A mesure qu'on s'avaùce vers le Nord , la cpialité de la 8^ s'altère ; elle donne au puits de la Manufacture et au puits Avril des charbons beaucoup plus sales et beaucoup plus schisteux qu^au Treuil.
Au Sud du puits Jabin, la 8^ couche se schistifie peu à peu, et les travaux ont été arrêtés dans la concession de Terrenoire au point où la 8® cesse d'être exploitable. On sait qu'elle subit une altération analogue dans la concession de Monthieux au mur de la faille du Soleil. Comme à Monthieux , on n'a fait au puits Jabin aucune recherche importante pour savoir si cette altération est ou non aimplement locale.
Les travaux du puits Jabin ont été arrêtés vers l'Est à un premier échdbn de la faille du Soleil qu'on n'a pas essayé de traverser. Dans la concession de Monthieux, la 8* n'a pas été exploitée au toit de la faille du Soleil; elle a pourtant été recoupée par le puits Marinoni à près de 34o mètres de profondeur; elle mesure environ 2 mètres d'épaisserur en ce point. Le champ d'exploitation de la 8^ au voisinage du puits Marinoni doit être assez accidenté, car la faille du Soleil est ici divisée en une série de gradins.
Partout où la Crue est peu éloignée de la 8*^, elle est assez épaisse et assez pure. Aussi a-t-elle pu être exploitée, au moins partiellement, entre le puits Neyron et le puits de la Manufacture, f^e ne donne toutefois que des charbons de deuxième qualité et mérite encore son nom de Crue. Là au contraire où les deux bancs de la 8^ s'éloignent l'un de l'autre, et là surtout où le nerf qui les sépare est formé par un épais banc de grès, la Grue diminue d'épaisseur; elle se divise en une série de bancs de houHle séparés par des nerfs schisteux et est alors absolument inutilisable. C'est ce qui a lieu aiix abords des puits Jabin, du Gagne-Petit, de la Manufacture, Avril et des Mottetières.
Fij. i«.
COUPES DIVERSES DE LA 8' COUCHE
DU HoimùiiES.
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Dans la concession de la Chuia enfin, près dès affleurements, la Crue se réduit à qudques filets charbonneux disséminés au milieu d un épais banc de schistes. (Voir la coupe de la 8® au puits Neuf de la Ghana, fig. 16.)
Couches 9-iâ (i^* 17). — Lies couches 9 à 1 3 ne sont encore connues que dans la partie. Nord du panneau du Treuil; on les e^cploite entre les puits Neyrbn et de la Manufacture. Le puits Jabin a bien été foncé au mur de la 8^, mais à 80 mètres environ au-dessous de cette couche U a recoupé un premier gradin de la faille du Soleil, et il est resté dans des terrains brouillés entre les cotes 1 q 5 et â 5 , c'est^-dire dans la zone où il aurait dû rencontrer les couches 9 à 1 2 . Le fonçage de ce puits a été provisoirement arrêté à la cote + 20.
Au Treuil et à la Manufacture , le vrai mur de la 8® est constitué par d^épais bancs de grès qui occupent la plus grande partie de Tintervdle compris entre la 8^ et la 9^. On ne connaît entre ces deux couches que deux filets charbonneux insignifiants : ils mesurent o m. a 5 et o m. 80 de puissance et sont respectivement situés à 5o mètres et à 80 mètres du mur de la 8^ couche.
Entre les couches 9 et 12, on trouve surtout des .schistes au Treuil et à la Pompe. Les bancs de grès sont rares et peu épais. Au puit9 de la Manufacture au contraire , ils sont plus nombreux et plus puissants. Au toit de la 8®, on constate d'ailleurs un phénomène analogue. Le mur de là 1 2^ couche est partout constitué par un épais banc de grès.
La 9® couche, épaisse de 2 mètres au Treuil et de o m. 4o seulement à la Manufacture, est formée par du charbon schisteux. Mie n'a encore été le siège d'aucune exploitatiop. L'intervalle qui la sépare de la 8® est de 1 o5 m. 45 à la Manufacture, de i3A m. a5 au Treuil et de 1 26 m. 72 au puits de la Pompe.
On a vu qu'au mur de la faille du Soleil, les couches 10 et 1 1 sont toujours nettement distinctes, mais que le nerf qui les s^are diminue de puissance au voisinage de cet accident : il n'est que de 2 mètres au puits des Flaches. Au toit de la faille du Soleil et entre le puits des Flaches et le puits du Treuil, il mesure encore 1 mètre à 1 m. 5o; il diminue rapidement ensuite d'épaisseur vers l'Ouest et se réduit à o m. 2 5 au puits du Treuil. Aussi , dans toutle champ d'exploitation de ce puits , a-t-on pu considérer comme ime couche unique les couches 1 o et 1 1 . Au Nord du puits du Treuil, l'épaisseur de ce nerf augmente de nouveau; elle varie entre o m. 3o et d m. 80 sous la Manufacture
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d'armes de Samt-Étieime. A 3o ou ilo. mètres au Sud du puits de la Manufacture , les couches i o et 1 1 s'éloignent brusquement Tune de lautre et l'entredeux qui les sépare mesure 7 mètres dans la colonne de ce puits.
La 10-11^ est actuellement connue depuis la faille du Soleil jusqu'à la cote+ 76; l'horizontsde correspondante se superpose presque exactement avec la courbe de niveau !i4o dé la :8®. Vers le Nord, les travaux n'ont pas encore atteint la faifle de la RépubUque; vers le Sud, ils sont arrêtés à un accident mal connu encore , dirigé N. E.-S. 0. et passant à une cinquantaine de mètres au Nord du puits Neyron. On se rappelle que c'est en partant de la 10-11^ au toit de la faille du Soleil et à la cote + 5 qu'on a retrouvé la 1 5® dii panneau du Soleil.
Le charbon des couches 1 o et 1 1 est toujours assez sale , car le nerf qui les sépare est difficile à enlever; après simple triage à la main, il contient encore au moins 1 5 p. 1 00 de cendres. 11 renferme à l'état brut 1 8 p. 1 00 de matières volatiles (ai p. 100 de matières volatiles, cendres déduites).
L'intervalle compris entre les couches 10-11 et 1 a est surtout occupé par des schistes. On retrouve au milieu de ces formations, comme d'ailleurs dans le panneau du Soleil, le banc de « gore blanc > qui caractérise le voisinage de ces couches.
La la^ mesure 1 m. 3o à 1 m. 5o au Treuil et 1 mètre seulement à la Manufacture ; elle repose partout sur un mur de grès. Elle donne des charbons assez cendreux (16 à 17 p. 100 de cendres) et assez maigres (19 p* 100 de matières volatiles, cendres déduites).
Le puits Neyron a recoupé, à i35 mètres du mur de la 8^, une puissante forination charbonneuse comprenant une couche de 9 mètres d'épaisseur et deux petits bancs de houille mesurant o m. 80 à 1 mètre. La grande couche a été explorée suivant sa ligne de plus grande pente entre les cotes 1 1 o et 70. Dans ce sens, elle est très régulière. Elle est coupée à peu de distance au Nord du puits Neyron par un accident mal déterminé orienté N. E.-S. O. analogue à celui qui limite vers le Sud les travaux des couches 10-11 du puits du Treuil. Du coté du puits Jabin , elle se schistifie très rapidement et cesse bientôt d'être exploitable.
Les terrains situés au mur de cette formation ont été reconnus par un travers-bancs à la cote + 1 1 o se dirigeant du côté de l'église de la Providence, n a recoupé, à l'aplomb de cette église (Voir la coupe du P. Neyron au P. Grégoire, planche VI), des bancs de charbon qui paraissent correspondre
Fig. 17.
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aux couches lo-i i et is : Imtervalle qui les sépare est en effet caractérisé par un « gore blanc ». Une descente attaquée près de Textrémité de ce traversbancs et ayant la direction générale de cet ouvrage a traversé, à 85 mètres environ au-dessous de la 12®, une couche de 1 m. 35 divisée en deux bancs de 1 m. 1 o et o m. ao par un nerf de o m. o5, puis die a atteint la 1 3* à 590 mètres du puits Neyron. Le mur de la couche est à la cote -f 43 m. 5o et la puissance totale de la 1 3® est ici de près de 7 mètres (^).
On a également reconnu au puits Neyron, au-dessous de la grande couche, deux petites veines de houille; mais le fonçage de ce puits a été arrêté à456m. 7ade profondeur, avant quon ait pu savoir si dles représentent ou non le faisceau des couches 10-11 et 12.
La grande couche du puits Neyron a été autrefois considérée comme étant la 1 3® : on supposait alors que la faille du Soleil se raplanissait beaucoup au puits Neyron et qu'dle coupait ce puits entre la 8^ et la 1 3^. Une semblable assimilation n est plus possible aujourd'hui. La faille du Soleil est bien connue par les travaux de 10^1 1^ et de 1 3^ du Treuil et par le puits Jabin, et rien ne permet de croire que son allure se modifie brusquement au voisinage du puits Neyron. La 1 3^ est exploitée à Villebœuf et au Treuil ; elle a été retrouvée à Textrémité de la descente du travers-bancs de la Providence. La couche du puits Neyron est donc située au toit de la. 1 3^ couche et même au toit des couches 10-11 et 12, c'est donc la 9® couche. EUe est sediement plus épaisse et plus pure ici que partout ailleurs. L'augmentation de puissance de la 9^ n a rien de bien anormal. On a vu, en effet, qu'aux puits du Bardot et de l'Isérable , il existe dans la zone que doit occuper la 9^ des masses chai^bonneuses analogues.
Dans la concession de ViUebœuf et au voisinage de la faille du Gragne-Petit, on a reconnu l'existence d'une couche de 1 mètre à 1 m. 5o d'épaisseur à 55 ou 60 mètres du toit de la 1 3^ C'est vraisemblablement la 1 2® couche. Elle n'a encore été l'objet d'aucun travail sérieux dans la concession de Villebœuf.
13* Couche (fig. 18]. — La i3^ couche est actuellement exploitée par les puits Villiers et de la Pompe sur le versant Nord de l'anticlinal de Dourdel, et par les puits Pélissier et Âmbroise de Villeboeuf sur le versant Sud du
^*) Cette descente a atteint le mur de la 1 3* au point défini par les coordonnées suivantes : Nord 3o mètres; Est Abo mètres.
même plissement. On la connait également dans la concession de la Ghana, à Textrémité Nord du panneau du Treuil, près du point de jonction des Êûfles de la République et du Furens.
Sous le grès du mur de la i a^ on trouve aupuitsdelaPompe et au puits Villiers une formation schisteuse assez épaisse , contenant quelques filets de charbon et une couche de houille de i m. 20 d'épaisseur; puis vient un banc de grès de 20 mètres environ de puissance, qui surmonte les scbistes du toit de la 1 3® couche. Comme dans le panneau du Soleil, la 1 3' est formée au Treuil par deux bancs de houille : la Crue au toit et la Grande Couche ou 1 3^ au mur. La Crue mesure 1 m* 2 5 d'épaisseur en moyenne; elle donne des charbons très cendreux et n*est pas en général exploitée. Le c carreau » qui la sépare de la vraie 1 3^ a o m. 4o ou o m. 5o d'épaisseur. Il est formé par du grès. La planche principale de la 1 3^ à 5 m. 70 de puissance; elle repose sur un faux mur de schistes durs mesurant 1 m. 5o, puis sur un épais banc de grès. La i3* couche est en générai très propre; après un simple triage à la maîn, elle donne aisément des chaibons à 8 p^ 100 de cendres; Us contiennent en moyenne 18 p. 1 00 de matières volatiles, cendres déduites; le charbon de la 1 3^ est donc beaucoup plus maigre au Treuil qu'au Soleil.
L'allure de ia 1 3% dans les travaux du puits Viliiers, correspond à peu de chose près à celle de la 8®; au Sud de ce puits pourtant, la pente de la 1 3^ est plus forte que celle de la 8®; aussi l'intervalle qui sépare ces deux couches diminue-t-il rapidement en allant du Treuil au puits de la Providence. Il est de 320 mètres au puits Viliiers; à 200 mètres au Nord du puits de la Providence, il se réduit à 280 mètres. On sait enfin que la i3® couche a été retrouvée en fin 1899, par la descente du travers-bancs du puits Neyron à 590 mètres de ce puits et à la cote + 43,5o. E31e est donc à 25o mètres seidement en contre-bas de la 8*, à 1 5o mètres au Sud du puits de la Providence. On a vu que l'épaisseur de l'étage moyen de Saint-Etienne diminue également dans la même direction.
Dans la concession de Villebœuf, on retrouve la i3® sous le Lycée de garçons de Saint-Etienne; elle plonge vers le S. E. et elle est connue sur le versant Sud de l'anticlinal de Dourdel entre les cotes + 45 et — 1 00.
A Villebœuf, l'épaisseur de la 1 3^ est considérable ; elle atteint 8 à 10 mètres; mais la. crue est réutiie à la vraie 1 3*W et la pureté des charbons
^*^ H en est de même dans la descente de la Providence. . / '
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s en ressent parfois un peu; les planches de charbon situées au toit de la couche sont toujours un peu plus cendreuses et la 1 3' ne donne guère que des tout venants à i o p. roo de cendres. La teneur en matières volatiles est en moyenne de 18 p. loo, cendres déduites, entre les cotes + 45 et — 60. Le toit de la 1 3^ est formé par un épais banc de schistes ^onmie au Treuil, et on retrouve au milieu de ces schistes , comme au P. de la Pompe et au voisinage de P. de la Providence, une petite couche de houille. La i3* repose sur un mur de grès qui surmonte un petit banc de houille de 1 mètre à 1 m. 2 G de puissance , donnant des charbons analogues à ceux de la 1 3^, mais un peu plus cendreux et un peu plus maigres que ceux-ci (i 7,6 p. 1 00 M. Y.). Ce banc s'épaissit en certains points et atteint alors 3 à 4 niètres de puissance.
Le long de la limite de la concession de Terrenoire , Tallure de la 1 3* est très régulière ; elle plonge avec une pente toujours douce vers le S. E. , et elle a été suivie en profondeur jusqu'à la cote — 1 00 ; mais, ainsi que le montre la coupe ab de la planche YII, la composition de la couche éprouve, vers Taval, des modifications importantes. Au voisinage de la cote o , on voit se foimer quelques nerfs de faible puissance au milieu de la houille. Leur épaisseur augmente en profondeur, et la couche se divise en trois ou quatre bancs de charbon dont Timportance diminue peu à peu; ces bancs sont séparés par des entre-deux de schistes contenant souvent des veines de charbon.
Autour des puits de Vfflebœuf, la i3* est très brouillée; eïïe est étirée et amincie dans la colonne du puits Ambroise , et on était en droit de penser qu'elle était coupée au voisinage de ce puits par la faille du Gagne-Petit. La trace de cet accident parait bien déterminée à la cote +4^; elle est orientée N. 70® E. et passe à 35 mètres au Nord du puits Ambroise. Cet accident a été suivi vers l'aval jusqu'à la cote — 64 (voir la coupe de la Barallière à Villebœuf, qui l'atteint très obliquement à la cote — 64)- Tout permettait donc de supposer que le puits Ambroise devait atteindre la faille du Gagne-Petit au voisinage du point où il avait traversé la i3* (cote — 32). D n'en est pas ainsi, et la couche a pu être suivie à l'Est du puits jusqu'à la cote — 64 et même à l'Est du travers-bancs de — 64 jusqu'à la cote -—85 (voir coupe de la Barallière à Villebœuf). Il semble seulement que, de ce côté, on ait affaire à des amas de charbon moureux plus ou moins irréguliers et non à une véritable couche.
A l'Ouest du puits Pélissier, on a suivi la 1 3* jusqu'à la cote — 3o. Elle est ici fort régulière et ne se divise pas en plusieurs bancs. Vers l'aval , les tra-
vaux ont été arrêtés à la cote — 3o par un accident plongeant au Nord, c'està-dire en sens inverse de la faille du Gagne-Petit. On doit peut-être le considérer comme correspondant à la faille de la Vogue qui limite vers TOuest les travaux de la 9^ couche au toit de la faille du Gagne-Petit.
On s'explique dilEcUement ce que devient en profondeur la faiUe du Gagne-Petit. Faut-il admettre que son importance est très faible en 1 3® et qu'elle a seulement pour effet d'étirer • cette couche au voisinage du puits Ambroise? Faut-il admettre qu'elle se raplanit beaucoup au toit de la i3^? Faut-il penser, au contraire, qu'elle est limitée vers l'aval par la faille de la Vogue? H est encore bien difficile de répondre à ces diverses questions.
On a cherché à reconnaître l'allure des terrains au Sud du puits Ambroise par deux travers-bancs à peu près parallèles, l'un à la cote +^2 « l'autre à la cote — 64. Après avoir traversé des terrains fort accidentés, dans lesquels l'allure des bancs changeait constamment, ils ont fini par atteindre à 2 5o mètres du puits une zone où les terrains plongent vers le Nord ou le N. E. , avec une très forte pente, conmie au puits de la Vogue. On a reconnu, dans cette zone, ime couche de schistes chatrbonneux de 4 à 5 mètres d'épaisseur plongeant au N. E. Faut-il y voir la trace de la 1 3® plus ou moins schistifiée et relevée contre le bord Sud du bassin ? C'est ce qu'on ne saurait encore dire.
A 100 mètres du puits Pélissier, le travers-bancs de —64 & trouvé des bancs de charbons dirigés N. -S. et plongeant à l'Est; on les a suivis en descente jusqu'à la coté —85; ils paraissent se raccorder avec les bancs de charbon reconnus à la cote — 100, près de la limite de Terrenoire (voir la coupe de Villebœuf à la Barsdlière, planche VI).
A l'extiémité N, 0. du panneau du Treuil, on connaît encore la 1 3® couche dans la concession de la Ghana, près du point de jonction des failles du Furens et de la République. Son épaisseur totale n'est que de 3 mètres à 3 m. 5o au voisinage de la cote 200; elle augmente en profondeur^et mesure plus de 4 mètres à la cote + ^ 00, au point où se sont arrêtées les reconnaissances effectuées par le puits Neuf de la Chana« La crue paraît s'être réunie de ce côté à la Grande Couche; aussi la partie supérieure de la 1 3^, siu* une épaisseur de o m. 5o à 1 mètre, ne donne-t-elle que des charbons schisteux et sales. La partie inférieure de la couche donne , au contraire , des houilles très propres, plus grasses qu'au Treuil (a 3-2 4 p- 100 de matières volatiles p] ). La couche est surmontée par un toit de schistes et repose sur un mur de grès.
Vers lamont, la 1 3^ couche de la Ghana a été exploitée jusqu'à la faille de la République entre les cotes 220 et 180. On s'est élevé dans cet accident jusqua la cote a55« sans avoir pu retrouver encore le lambeau de i3^ reconnu vers i845 à la cote 3 10 par les travaux du puits de la Doa (voir Grûner, p. 2^\). Ce lambeau ne doit avoir d'ailleurs qu'une faible étendue, car il est compris entre deux gradins de la faille de la République. En avâd de la cote 1 80, les travaux de 1 3^ ont été limités vers l'Ouest à de petits rejets formant patte d'oie. Une exploration en descente a été effectuée entre deux de ces accidents; elle a permis de suivre la 1 3^ jusqu'à la cote -f- 1 00, et d'arriver ainsi à 260 mètres seulement suivant l'horizontale de la limite Nord des travaux de 8^ du puits Avril. La composition de la couche en ce point, sa position par rapport à la 8® du puîts Avril, enfin la comparaison des coupes des puits Avril, de la Manufacture eLde la Ghana, montrent bien que la couche dont je viens de parler est la 1 3® et non la 8®. Pour que ce fût la 8^, il faudrait faire passer entre les travaux du puits Avril et ceux du puits de la Ghana, une faille de 200 à 3 00 mètres d'importance (faille de Gôte-Ghaude) dirigée N. E.- S.O. et plongeant au N.O. Or, nulle part encore, l'existence de cette faille n'a pu être constatée et, ainsi qu'on le verra plus loin, il n'est plus possible aujourd'hui de supposer qu'un semblable accident sépare les travaux des concessions de Villars et de la Ghana de ceux du Quartier Graillard et du Gluzel. (Voir la coupe de Villars au P. de la Manufacture, planche X.)
1 5* Coache. — La 1 5^ couche a été recherchée aux extrémités Nord et Sud du panneau du Treuil, dans les concessions de la Ghana et de Villebœuf.
Dans le courant des années i897eti898,le puits Neuf de la Ghana a été foncé jusqu'au niveau de la mer. Il a atteint le mur de la faille du Furens à la cote 4- 100 environ, puis il a traversé des terrains très réguliers formés,, en majeure partie, par des bancs de grès séparés par des filets de schistes. Entre les cotes 4 o et 3 o, il a recoupé une puissante formation charbonneuse dans laquelle on distingue deux bancs de houille d'assez bonne qualité, l'un au toit de 2 m. 3o d'épaisseur, l'autre au mur de 1 m. go de puissance (Voir figure 18). Au-dessous de cette seconde couche de houille , le puits a traversé une série de bancs de charbob cru et de schistes. La composition de la 1 5® en ce point est à peu près la même que celle de la 1 5^ des Ghaux dans la concession du Gros.
Le mur de la 1 5® couche a été reconnu au puits Neuf de la Ghana sur une.
trentaine de mètres de hauteur verticale ; à i o mètres de ia 1 5®, on a pénétré dans des bancs de gratte à gros galets de granité et de quartz, séparés par des mises de grès plus fin où de schistes. On sait qu au puits Neuf des Chaux on a traversé des formation^ analogu;es au mur de la 1 5« couohe.
Dans la concession de Villebœuf , la 1 5^ a été recherchée sans succès par une descente au rocher, puis par un faux puits, creusé à peu de distance au Sud du Lycée de garçons de Saint-Etienne (voir la coupe de la feuille VU). Au mur de la 1 3% on a d'abord traversé des terrains réguUers contenant quelques petits bancs de charbon (^}; mais au lieu de trouver la 1 5® à 1 8o ou 200 mètres du mur de la l3^ on na recoupé en ce point que des grattes rougeâtres extrêmement micacées, tout à fait analogues à celles qui existent au mur de la 1 5^, soit au puits Mars, soit au puits Rosan. H ne semble d'ailleurs pas qu'une faille ait pu faire manquer la 1 5^ couche.
La i5® couche ne parait donc pas s'étendre dans le panneau du Treuil jusque dans la concession de Villebœuf; on sait que, dans le panneau du Soleil, elle cesse d'être exploitable à l'Est du puits Yerpilleux.
SITUEE AU TOIT DB LA FAILLE DU GAGNE-PETIT
Les travaux effectués dans les couches 3 à 8 par les puits Jabin et du Gagne- Petit ont permis d'étudier la faille du Gagne-Petit. Sa direction est E.-O. Elle plonge vers le Sud avec une pente de près de 4& degrés. Au toit de cet accident et à son voisinage immédiat, les terrains sont fortement redressés et ils plongent vers le Sud avec une pente analogue à celle de la faille. C'est ce qu'ont montré deux recherches effectuées au Sud du puits du Gagne-Petit, et partant l'une de la 5^, l'autre de la 8® couche. Aucune d'elles n'a d'ailleurs été poussée assez loin vers le Sud pour avoir pu reconnaître l'allure du terrain boucler lorsqu'on s'éloigne un peu de la faille du Gagne-Petit. On ne connaît donc la partie du panneau du Treuil située au toit de cet accident que par les travaux de la concession de Villebœuf.
Les puits Ambroise et Pélissier ont entièrement traversé l'étage supérieur et Tétage moyen de Saint-Etienne. Us y ont reconnu un assez grand nombre
^*) Ces bancs de charbon correspondent peut-être à la couche de 3 mètres de puissance dans laquelle on a arrêté le fonçage du P. Ambroise ; on n*â d'ailleurs encore aucune donnée sérieuse sur la valeur de cette couche.
de couches; niais seules la 3^ et la 5^ de Fétage nioyen ont été sérieusement exploitées. Les tnnraux ont d^ailleurs été limités au TœsÎDage des puits, et jusqu'à présent on n'a guère recherché ce que devenaient ces couches dans la partie Sud de la concesnon de VillebceuL Quant k Fét^ inférieur de Saint- Etienne, il a été attemt par le puits Ambroise au toit et au mur de la faille du Gagne-Petit, et c'est dans cet étage que se sont développés les travaux les plus importants de la concession de Villebœuf.
Dans Y étage sapérieur de Saint-Etienne, les puits Ambroise et Pélissier ont permis de reconnaître l'existence d'une série de couches plus ou moins crues. ELles n'ont encore été l'objet que de travaux insignifiants au voisinage même de ces puits et on n'a par suite que peu de données sur leur valeur. Les renseignements qu'on possède sur leur compte sont d'autant moins précis, que les puits Ambroise et Pélissier les ont traversées dans une zone assez accidentée, n n'y a en effet, ainsi que le montre le tableau suivant, que peu d'analogies entre les coupes du faisceau d'Avaize dans les deux puits de la concession de Villebœuf.
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Les couches supérieures de V étage moyen de Sainl-Étienne ont également été négligées jusqu'à présent. Elles sont pourtant assez épaisses; mais comme à Monthieux, elles ne donnent que des charbons fort médiocres. A 380 mètres de profondeur, le puits Ambroise a recoupé un faisceau de cinq veines , dont les deux supérieures forment une couche de près de 2 mètres de puissance ;
TERRITOIRE DE SAINT-ÉTIENNE. Ul
ce doit être la couche des Rochettes. A près de 3oo mètres du jour, il a traversé un second faisceau de couches crues. Au puits Marinonî, il existe des bancs analogues au toit de la 3^. On connaît les afiSeiu^ements de quelques-unes des couches de 1 étage moyen , et peut-être aussi de Tétage supérieur de Saint- Etienne , près du Lycée de garçons , dans les rues de la République , de Lyon et Michelet.
Les puits Pélissier et Ambroise n'ont pas atteint directement la 3* couche; elle est en effet coupée, à peu de distance au Nord de ces puits, par un accident dirigé N. E. -S. 0. plongeant au S. E. , accident que le puits Ambroise a traversé au voisinage de la cote 2 25.
Dans la partie Nord de la concession de Villebœuf , la direction générale de la 3* est N.-S. et elle plonge vers l'Est avec une pente très faible. Cette allure est identique à celle de la 8^ du Treuil, entre les puits Villiers et Jabin; elle correspond au passage du plissement de Dourdél. Du côté Ouest, 1 épaisseur de la 3^ est considérable, elle atteint 8 et même lo mètres; les travaux ont été arrêtés de ce côté par Imvestison de la ville de Saint-Etienne. Le charbon de la 3^ est propre, c'est du charbon gras ordinaire à 27 à 28 p. 100 de matières volatiles. L'influence de la profondeur sur la qualité de la houille de la 3® est ici bien nette , puisque la même couche , au mur de la faiUe du Gagne-Petit et au voisinage de la surface, donne des charbons à gaz contenant 33à35p. loode matières volatiles. A mesure qu'on s'avance vers l'Est, l'épaisseur de la 3» diminue; son aUure se modiHe en même temps. Elle se relève au voisinage de la faille du Gagne-Petit et prend , sous l'Ecole des Mines, la direction et la plongée de cet accident. On ne sait encore jusqu'où la 3^ s'étend de ce côté, car les travaux ont été arrêtés vers l'Est avant d'avoir atteint la faille eUe-même.
A 1 o ou 12 mètres du mur de la 3®, on trouve la 4^- C'est une couche peu importante, sujette à de fréquents amincissements et de qualité médiocre. La 5® mesiu'e i m. 20 à i m. 8o au Nord des puits Pélissier et Ambroise; elle a été exploitée assez régulièrement dans toute la zone où on connaît la 3^. Elle donne des chaii)ons analogues à ceux de la 3^. La 6^ couche est formée par deux bancs de houille , l'un de o m. ^o au toit , l'autre de 1 m. 10 au mur, séparés par un nerf de o m. ^o. La 7^, au voisinage des puits de Villebœuf, mesure 1 m. 5o dans la zone où die est régulière. Ces deux couches n'ont guère été exploitées; elles ne donnent en effet, comme la 4^* que des charbons durs et très cendreux. Par suite des accidents qui affectent
la 3* couche dans le puits Ambroise, Tépaisseur totale du faisceau des couches 3 à 7 est difficile à déterminer avec exactitude ; elle parait être de près dé 70 à 80 mètres comme au puits de la Providence.
Au Sud des puits Pélissier et Ambroise, on a exploité entre les cotes 210 et 2 1 5 un lambeau de couche à peu près horizontal, de près de 2 mètres d'épaisseur : on a admis qu'il appartenait à la 3^ ou à la 5^ Diverses recherches faites au toit de cette couche n'ont retrouvé que des filets de houille absolument insignifiants. On les a considérés tantôt comme représentant les couches 1 et 2 , tantôt « au contraire , comme correspondant aux couches 3 et k amincies par érosions. L'étendue réeUe de ce lambeau de 3* ou de 5^ est d'ailleurs inconnue : on sait seulement qu'à 1 00 mètres environ au Sud du puits Pélissier, les travaux ont été arrêtés par un accident E.-O. plongeant au Sud, au toit duquel on a retrouvé des terrains ayant le même pendage et une pente de près de 45 degrés. Cet accident est trop peu connu pour que j'aie pu le figurer sur la planche V. On n'a aucune donnée précise sur la nature des terrains reconnus au toit de cette faille.
Au-dessous de la 7^, le puits Ambroise a traversé un massif stérile de 60 mètres de puissance, puis une couche de houille de 3 m. 5 o d'épaisseur comprise entre un toit et un mur de grès; cette couche n'a pas été exploitée et on s'est borné à y tracer im niveau à la cote -f- 1 00 au Nord des puits de Villebœuf. Elle donne des charbon^ assez gras , un peu moins purs que ceux de la 3^ couche. On la désigne à Villebœuf sous le nom de 7^ ter, admettant qu'elle correspond à une des couches situées au Treuil et à Chàtelus entre la 7^ et la 8^. Mais on doit remarquer qu'au puits du Gagne-Petit on ne connaît aucune formation analogue , et que les travaux de Chàtelus sont bien éloignés de ceux de Villebœuf pour qu'on puisse accepter sans discussion une semblable classification. On peut, d'autre part, se demander si cette couche ne représente pas plutôt la 8^. Elle se trouve en eflPet à 1 76 ou 1 80 mètres de la 3*; or on a vu qu'au voisinage du puits de la Providence, c'est-à-dire à 600 mètres plus au Nord, l'intervalle de la 3^ à la 8^ n'est que de 2 1 o mètres et qu'il diminue régulièrement dans tout le panneau du Treuil à mesiu'e qu'on s'avance du Nord vers le Sud. C'est cette classification que j'ai admise.
A 80 mètres au-dessous de la 7* ter de Villebœuf, soit à 626 mètres de profondeur, le puits Ambroise a traversé une formation charbonneuse de près de 4 mètres de puissance mo)renne : on l'a appdée 8®. Au Nord des puits de Villebœuf et au voisinage de la cote -}- 4o, elle a été explorée jusqu'à im acci-
dent très net dont la trace est dirigée N. 70^ E., et passe à 3ô mètres au Nord du puits Ambroise. En traversant cet accident, qui ne peut être que la faille du Gagne-Petit, on a d'abord atteint une petite veine de 1 m. ao dMpaisseur, la 1 o®* 1 1 * ou la 1 2% puis la 1 3^ couche du Treuil.
Vers le Sud, la 8^ a été suivie sur près de 3 00 mètres en direction jusqu'à son intersection avec un accident plongeant au N.E. (faille de la Vogue); la couche plonge également vers le N. E. avec une très faible pente et elle est dans son ensemble fort régulière; mais elle ne paraît guère exploitable, car elle est formée par une série de bancs de charbon et de schistes qu'il est à peu près impossible de séparer (^). A une dizaine de mètres au mur de la 8% on connaît une petite couche de 1 mèlre à 1 m. 5o; eUe ne donne également que des charbons très cendreux. ^
Si on considère la 7" ter de Villebœuf conmie la vraie 8% la 8® de Vfllebœuf doit correspondre à la 9^ du puits Neyron. E31e a assez d'analogies avec cette couche.
Dans ces derniers temps on a entrepris ime recherche au toit de la 9^ par une galerie montante dirigée O.-E. et partant de la galerie de la Vogue à la cote + 70. On avait pour but d'atteindre la 8^ Jusqu'à la cote + 1 1 3« on a traversé dés terrains régidiers plongeant à l'Est; au delà, on est entré dans une zone de terrains brouiflés, au milieu desquels on a trouvé, aux cotes + 1 3 1 et + 1^3, deux entraînements de charbon moureux; le dernier parait assez important, il mesure 2 mètres d'épaisseur et est à peu près horizontal. S'il corre^ond à la 8^, il faut en conclure que cette couche est fortement altérée au Sud du puits Ambroise. Cela n'am*ait d'ailleiu^ rien d'anormal; c'est ce qui se produit, en eflPet , pour toutes les couches de l'étage inférieur de Saint-Etienne à mesure qu'on s'approche de la limite Sud du bassin houiller.
Si on considère les deux dernières couches dont il vient d'être question comme la 8^ et la 9® de l'étage de Saint-Etienne , le rejet de la faille du Gagne- Petit n'a qu'une faible importance. Cette faille met en effet en face l'une de l'autre , à la cote + 4o , là 9® et la i o- 1 1 ® ou la 1 a^, et par suite elle ne déplace la première de ces couches que de 80 à 100 mètres au maximum. Avec la classification de Vi&ebœuf , l'importance de ce rejet augmente. Au Sud du puits Ambroise, la 8^ est à 60 mètres environ au-dessus de la l3^ Le rejet
^'^ La moitié supërieare de la couche donne des charbons à près de 35 p. 100 de cendres; la partie inférieure est un peu moins sale. Ces charbons contiennent, déduction faite des cendres, 35 à a6 p. 100 de matières volatiles.
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mesure donc au plus 1 90 mètres, et il est vraisemblablement encore inférieur à ce chifire puisque 1 mtervsfle des couches 8 et 1 3 diminue régulièrement du Nord au Sud dans tout le panneau du Treuil.
Je ne me suis pas servi, pour déterminer Timportance du rejet de la faille du Gagne-Petit, des positions respectives de la 3® couche dans les concessions du Treuil, de Terrenoire et de Villebœuf parce (jue, dans la dernière de ces concessions, les travaux de 3^ ne paraissent avoir atteint nulle part cet accident.
Au Sud des puits Ambroise et Pélissier, on voit affleurer des ai^ples et des grès rouges qui différent absolument des grès et des schistes houillers. Us appartiennent à la base de Tétage permien et recouvrent Tétage d'Avaize. La ligne de contact du houiller et du permien coupe de l'Est à TOuest la concession de ViUebœuf , depuis le Chavanelet jusqu'à Patroa; les grès rouges plongent au Nord avec une pente assez forte , tandis que le terrain houiller, au Sud du puits Ambroise et à la surface tout au moins, s'indine vers le Sud. On a admis que cette ligne de contact correspondait à un accident important, hi faille de Villebœaf, dirigée E.-O. et plongeant au Sud, et que cet accident était le prolongement de la, faille de Malacassy qui, sur la rive gauche du Fiu*ens, sépare les travaux de la Béraudière et de Beaubrun. (Voir page 1 &4-)
Les travaux souterrains n'ont encore jamais permis d'étudier la faille de Villebœuf; on a admis qu'à la cote + 5o elle coupait la galerie de la Vogue à quelques mètres au Nord du puits de ce nom; mais les résultats donnés par le fonçage de ce puits ne paraissent pas confirmer cette opinion , et on est par suite encore en droit de se demander si un accident important sépare le houiller du Permien, ou si le Permien ne repose pas simplement en stratification discordante sur le houiller.
Près de la Mulatière et de Valbenoite, on connaît les affleurements de quelques bancs de charbon ou de schistes charbonneux, qui paraissent pouvoir être rattachés aux couches d'Avaize et aux couches des Rochettes. Ds sont assez réguliers et plongent à la Mulatière vers le Nord et le N. 0. et à Valbenoite vers le N. E. C'est pour recouper ces bancs, et pour rechercher au-dessous les couches de l'étage moyen de Saint-Etienne , qu'on a creusé le puits de la Vogue et le travers-bancs Sud de ce puits à la cote + 5o.
Le Puits de la Vogue a traversé, sur près de 38o mètres de hauteur, des terrains rouges plongeant régulièrement avec une pente de 4o à 5o degrés
vers le N.N.Ë*(^). Des bancs dé grès et des schistes ordinaires sont intercalés en certains points au milieu de cette formation , notamment entre 1 lo et i65 mètres, 24o et 35o mètres de profondeur; ils renferment à 3oo mètres du jour une couche de charbon cru de i mètre de puissance.
A la profondeur de 3 80 mètres, on a traversé des terrains brouillés plongeant auNotd et auN. E., avec une pente de 60 h 70 degrés; puis, au-dessous, des grès plus^ou moins micacés et des bancs de poudingues grisâtres ou verdâtres, au milieu desquels on a trouvé quelques filets de charbon cru. L*allure de ces bancs est la même quexelle des terrains rouges. Entre 5 00 et 5io mètres de profondeur, on a traversé une nouvelle zone de terrains brouillés, puis on a retrouvé des schistes micacés et des poudingues très micacés à gros éléments, plongeant toujours avec une pente de 45 degrés en moyenne vers le Nord ou le N.E. Le travers-bancs Sud de la cote + bo est resté dans les mêmes terrains. Le puits de la Vogue mesure déjà près de 700 mètres de profondeur, et la nature et Tallure des bancs qu'il recoupe ne paraissent pas se modifier. On est , par suite , en droit de se demander si ce puits , actuellement encore en fonçage, ne donnera pas des résultats négatifs comme le puits de Bellevue de la concession de la Béraudière. Il faudrait en condure, dans ce cas, que les couches de houille des étages moyens et supérieurs de Saint-Etienne disparaissent dans les concessions de Terrenoire et de Villebœuf , avant d'atteindre la limite Sud du bassin de la Loire , conune le font d'ailleurs les couches, de l'étage inférieur de Saint-Etienne.
Les failles du Soleil et du Gagne-Pëtit se soudent à l'Est du puits de Patroa et on a déjà vu que les travaux des couches d'Avaize sont limités vers l'Ouest par ces accidents.
Plus au Sud, aux abords du puits Sainte-Marie, on retrouve encore la trace des failles du Soleil et du Gagne-Petit; elle est bien marquée par un entraînement charbonneux important qu'on a autrefois exploité par le puits Sainte-Marie. Près du jour, ce lambeau de houille mesurait 7 à 8 mètres d'épaisseur; on a pu le suivre sur près de 3 00 mètres en direction et sur 200 mètres de hauteur verticale; il s'amincit peu à peu vers l'Est et vers le Sud et finit par disparaître complètement. Vers l'Ouest, les travaux sont arrêtés à un brouillage important qui peut correspondre à un des acci-
^'^ Sot la coupe de la planche VII , les terrains recoupés par le puits de la Vogue entre le Jour et la galerie de la Vogue ont été mal représentés.
dents plongeant au N. 0. reconnus par le puits Saint-Félix. L*épaisseur de la couche de Sainte-Marie a toujoiu*s été très irrégulière; le charbon en était hroyé et souvent absolument moureux. C'était du charbon gras analogue à celui des couches d^Avaize.
Le puits de la Palle a permis d'exploiter un entraînement du même genre , mais beaucoup moins important, qui parait correspondre à lacâdent limitant vers rOuést les travaux du puits Sainte-Marie. Près du jour, cet entraînement mesurait en certains points près de 4 mètres de puissance; mais il diminuait rapidement d'importance et cessait bientôt d'être exploitable. Au mur de la couche du puits de la Palle, on trouve encore les grès et les schistes fins de l'étage moyen ou inférieur de Saint-Etienne; au toit, au contraire, il n'y a que des grès micacés verts et rouges avec des poudingues à gros galets de quartz blancs , analogues à ceux que le puits de Bel-Air a recoupés au toit de la faille du Soleil. Ces formations appartiennent à l'étage stérile qui recouvre le faisceau des couches d'Avaize , aussi bien au bois d'Avaize que dans la colline delà Chauvetière sur la rive gauche du Furens; eUes sont surmontées, au Sud de Patroa et des puits de Villebœuf , par les grès rouges de la base de l'étage permien. Ces grès ne dépassent pas vers le Nord la faille de Villebœuf; vers l'Ouest, ils sont limités à la crête qui sépare le ruisseau du Chavanelet de la vallée du Fiu'ens, et vers le Sud et l'Ouest, ils ne dépassent pas Beauheu et la Pouilleuse.
m. — DISTRICT DU QUARTIER-GAILLARD ET DE BEAUBRUN.
Le district du Quartier-Gaillard et de Beaubrun est limité à l'Est par la faille du Furens et par la partie occidentale de la faille de la République, et à l'Ouest par les failles des Maures et du Guzel. Au Nord de l'antidinal de Dourdel, dans les concessions de Villars, de la Chana, du Quzel, du Quartier- Gaillard et dans la partie Nord des concessions de Dourdd et Montsalson et de Beaubrun , l'étage de Sâint-Étienne se présente de la même façon que dans la partie N. 0. du district du Soleil. Les couches sont relativement minces, elles sont très r^^ulières et ne sont affectées que par un certain nombre d'accidents très nets. On n'y connaît, conune dans la partie correspondante du panneau du Tretiil, que les couches i à i5 de l'étage de Saint-Etienne. Le faisceau des Rochettes et les couches d'Avaize n'y existent pas.
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Au Sud du plissement de Dourdel, dans la partie Sud des concessions de Dourdel et Montsalsonet de Beaubrun, et dans la concession de la Béraudière, les étages supérieurs et moyens de Saint-Étiénne sont entièrement représentés. Les couches de houille atteignent dans ce quartier une épaisseur souvent considérable ; mais elles sont irrégulières et se présentent parfois sous la forme d'amas. Quant aux couches de Tétage inférieur de Saint-Etienne , on ne les a guère encore recherchées au Sud de Tântidinal de Dourdel.
QUARTIER NORD
(Planches VIII, IX et X.)
Aux environs du Bois-Monzil et de la Ghana, c est-à-dire au voisinage imr médiat de la faille de la République, et au toit de cet accident, les bancs sont dirigés N. N. E.-S. S. 0. et plongent vers TE. S. E. Cette allure n'est d'ailleurs que locale. Au puits de Villefosse et à Montchaud, ils plongent vers TEst^ puis vers TE.N.E. dans les concessions du Cluzel et du Quartier-Gaillard, enfin vers le N. E. et même vers le Nord dans la concession de Beaubrun près du puits Châtelus. Les affleurements des diverses couches dessinent donc autour du puits Avril du Quartier-Gaillard une série de courbes concentriques. Près de la surface , la .pente des bancs est en général assez forte ; elle diminue en profondeur, ainsi que le montrent les courbes de niveau des feuilles VIII et IX. Le centre de cette vaste cuvette est occupé par Tétage moyen de Saint-Etienne. On peut suivre les affleurements des couches i à '7 dans les concessions de la Ghana, du Quartier-Gaiflard, de Dourdel et de Beaubrun, depuis Momey au Nord justju'au Qapier au Sud, en paissant par les Parisses, Chavassieux, Quartier-Gaillard et Chez-Michon. Les affleurements de Tétage inférieur de Saint-Etienne recouvrent la majeure partie des concessions de Villars, de la Ghana et du GuzeL
Les travaux souterrains ne s'étendent pas encore dans tout le quartier dont je viens de parier. Au Nord, ils se développent au voisinage du village de Villars, dans Iqs couches inférieures de Tétage inférieur de Saint-Etienne (travaux de Villars). Au Sud, dans les concessions du Guzel, du Quartier- Gaillard, de Dourdel et Montsalson et de Beaubrun, ils portent sur les couches i à i5 de l'étage de Saint-Étienne (travaux du Quartier^aillard). Entre ces
deux groupes de travaux , s'étend une zone vierge dont la largeur se rétrécit de jour en jour. On y faisait autrefois passer la faiUe de Côte-Ghaude; on
admettait qu'efle plongeait vers le N. 0. et (jue son amplitude « entre le Quartier-Gailiard et Villars, variait de aoo à 3oo mètres. Tout paraît prouver aujourd'hui qu'il n'existe dans cette zone aucun accident de cette nature.
^ TRAVAUl DE VILLARS.
Au voisinage immédiat de la faille de la République, et surtout près de son point de jonction avec la fai&e du Furens, le terrain houiller est assez brouillé. C'est ce qui a bien été mis en évidence par les travaux effectués en 1 3^ couche au toit de la faille de la République. Partout ailleurs, dans les concessions de Villars et de la Ghana, l'allure des bancs est très régulière, et elle n'est troublée que par deux accidents parallèles très nets, dirigés E.-O. et plongeant vers le Sud. Ce sont, en commençant par le Nord, hi faille Gallois, aujourd'hui connue en 1 3® couche depuis le joiu* jusqu'à la cote i a o et dont le rejet mesure I ao à i3o mètrçs; puis, au Sud, hi faille des Combeaax dont l'importance est très réduite.
ETAGE INFÉRIEUR DE SAIMT-ÉTIENNE
Couche rf i5. — Comme au puits de la Doa, la i5« couche est formée à Villars par trois bancs. Ils sont très nettement séparés les uns des autres près des a£Beurements; on les désigne souvent sous le nom de couches n® i4i n^ 1 5 et n*^ 1 6.
Le banc du toit (i4* couche de Villars) est inexploitable près de la surface. B ne donne que du charbon dur et très cendreux. En profondeur, sa qualité s'améliore, surtout au voisinage de la faifle Gallois. La houille de la i4^ est néanmoins toujo\u*s assez cendreuse; mais elle s'abat en gros blocs et s'utilise facSement pour les chauffages domestiques.
Entre la 1 4^ et la 1 5^ on ne trouve près des affleurements que des schistes durs en grosses planches ; en profondeur, ces schistes deviennent plus friables et ils contiennent alors de nombreux filets charbonneux. La distance normale des couches 1 4 et i5 est trçs variable. Elle est de i5 à ao mètres près des affleturements et se réduit à s ou 3 mètres au niveau i6o.
Le second banc de la i5* (i5* couche de Villars) mesure a m. 35 à a m. 5 o de puissance. Près du jour il donne du charbon dur et très cru. En profondeur, la qualité de la couche s'améliore. Le charbon est plus tendre; il est bien planché; mais les différents bancs de la couche sont toujours séparés
par de petits filets de schistes difficiles à enlever. La i5* repose sur des schistes plus ou moins charbonneux,
A a ou 3 mètres au* plus au-dessous de la 1 5^ on connaît près des affleure* ments un 3^ banc de diarbon de i mètre à i m. ao d'épaisseur (i6® couche), n a été plus ou moins complètement exploité dans les concessions de la Porchère et de Roche-la-MoIière. Son importance paraît diminuer en profondeur. Dans la concession de Villars, il est simplement représenté par une planche de charbon cru de faible épaisseur, qu'il est parfois difficile de reconnaître au milieu des schistes charbonneux qui forment le mur de la 1 5^ de VSlars.
La 1 4^ et la 1 5® sont actuellement exploitées par le puits Beaunier dans la concession de Villars, entre la faifle de la République et la faiUe Gaïïois, en amont de la cote a4o. Vers le Nord, les travaux oat été arrêtés à un premier gradin de la faille de la. République , gradin qu'on na pas encore essayé de traverser; vers le Sud, ils n ont pas atteint la faifle Gsdlois eUe-méme; au voisinage de cet accident, la 1 4" et la 1 5^ sont affectées par une série de petits rejets qui en rendent l'exploitation difficile. Le long de la faiUe Gaflois, on a exploré les deux bancs de la i5^ jusqu'à la cote i6o; le nerf qui les sépare. diminue de puissance en profondeur : au niveau 1 6o , il mesiure à peine a ou 3 mètres, et est uniquement constitué par des schistes charbonneux. Le toit de la 1 4^ et le mur de la 1 5® sont égdement formés par des schistes charbonneux. La composition de la 1 5® couche est donc ici la même qu'au puits Neuf delà Ghana (voir fig. i8).
Les charbons de la 14*^ et de la 1 5% dans le champ d'exploitation du puits Beaunier, appartiennent à la catégorie des houifles grasses ordinaires. Ils donnent, déduction £dte des cendres, 37 à ag p. loo de matières volatUes. Us sont toujours assez cendreux (tout venant à 1 8-ao p. 1 00 de cendres après simple triage à la main).
Les couches inférieures de la Doa sont connues dans la concession de la Porchère, où on les désigne sous les noms de 1 7^ et de 18® couches. f31es sont toutes deux divisées en deux bancs de o m. 70 d'épaisseur pour la 1 7^ et de o m. 70 à o m. 80 d'épaisseur pour la 1 8^ E^es sont situées respectivement à une vingtaine et à une cinquantaine de mètres de la 1 5^ ESles sont formées par du charbon dur et cendreux; aussi n'ont-eUes jamais donné lieu qu'à une exploitation insignifiante. On ne les a pas encore recherchées dans la concession de YiUars. (Voir fig. 19.)
Le» temam àtaés aa unir de la 18^ couche de la Votxhère ont été antrefins exploré» par le poito KxfeL Ce puits a été creusé jusqu'à 36i mètres de profondeur, soit jusqu'à SaS mètres du mur de la i8*. B a tnnrersé des bancs de grès jAm ou moins grossi^v, entrem^és de bancs de schistes, et i la piofondeur de 837 mètres il est entré dans des terrains brouillés contenant des
a» êm VOUm.
Gmpe Eti-Oae«t passant par le puits d'aiénge n* i.
(Édwfle : i/i 0.000* )•
schistes, des grains de houille, et donnant lieu à des dégagements d'eau et de grisou. On doit aroir recoupé en ce point la faille de la RépuUique, souvent désignée dans la concession de la Porchère sous le nom de faille du puits Sainte-Catherine ou de faille Sainte^atherine. Le puits Ravel a donc exploré le mur de la 18® sur une épaisseur d'au moins 290 mètres, sans y avoir reconnu Texistence d'aucune veine de houille.
Au jour, on n*a signdé au mur des couches de Villars que des traces charbonneuses de quelques centimètres d'épaisseur, près du dcnnaine de la Hyassière, et, plus au mur, deux veines de houille absolument insignifiantes au Nord de la ferme de la Côte. On connaît aussi, dans le ravin qui passe à une centaine de mètres au Nord de la ferme des Avats et qui aboutit au ruisseau du Ciuzol, l'affleurement d'une petite couche de houille. Sa puissance maximum varie entre 1 mètre et 1 m. a o. Mais la couche, directement recouverte par des poudingues à petits éléments , est très irrégulière et parait inexploitable. Au Nord des Avats, sa direction est E.-O. et elle plonge au Sud; mais lorsqu'on la suit vers l'Ouest, son allure se modifie peu à peu, et à 5o mètres à TEst de la route de Saint-Genest à la Fouillouse, sa direction devient N.-S.; oUe plonge alors vers l'Est conune toutes les couches de Villars. C'est au voisinage immédiat de la faille de la République qu^on doit
attribuer la direction anormale E.-O. de la couche des Âvats. La trace au jour de cet accident est aisée à déterminer. Au toit de la faiUe on ne trouve que des grès plus ou moins grossiers , avec quelques bancs de gratte à petits éléments , analogues à celui qui forme le toit de la couche des Avals ; au mur de la faille de la République, au contraire, on voit affleurer des brèches à très gros éléments, qu'on peut aisément étudier dans les tranchées de la ligne de Saint-Etienne à Roanne aux environs de la Niaret.
La petite couche des Avats a été recherchée en profondetu* par un puits de i5o mètres, creusé au voisinage même de la ferme des Avats. H na recoupé qu*un filet charbonneux qu'on n'a d'ailleurs pas essayé d'explorer en direction. La couche des Avats parait correspondre aux affleurements charbonneux reconnus aux environs de Bayard le long de la route de Saint-Etienne à la Talaudière. (Voir District du Soleil, p. 53.)
Au toit de la faille Gallois, la 1 5® couche n'a encore été explorée qu'au N. 0* de la Boutonne au voisinage de la sùiface. On a reconnu en ce point l'existence des deux bancs désignés à Villars sous les noms de i k^ et de 1 5^ couches. Malheureusement la qualité du charbon laissait ici tellement à désirer, que cette exploitation a été arrêtée en i886. Les travaux ne se sont étendus que sur une cinquantaine de mètres de hauteur verticale et n'ont pas encore permis de reconnaître si, comme à Villars, la qualité de la i5^ couche s'améliore à mesiure que l'on s'élo^ne des affleurements.
Les travaux de la Boutonne sont limités au Sud par im accident (faille des Combeaux probablement) , au delà duquel la 1 4® a été retrouvée à la cote koh. Les affleurements de cette couche sont connus sur la rive gauche du ruisseau du Quzel. La 1 4^ est malheureusement toujours inexploitable de ce côté. Au Sud de ce point, les affleurements de la 1 5^ ne sont plus visibles; ils doivent être recouverts par les éboulis de la colline de Saint-Genest-Lerpt. Mais on retrouve par place , le long du chemin de Ponconneau à Trémolin , des bancs de poudingues à gros galets, analogues à ceux qui existent au mur de la 1 5® dans les travaux de la Boutonne. Ces bancs de poudingues doivent peut-être être rapprochés de celui qu'on a reconnu au mur de la même couche , au puits Neuf de la Ghana.
Couche n^ 13. — La 1 5® couche est surmontée par un massif stérile de 170 à 180 mètres d'épaisseur, formé en majeure partie par d'épais bancs de grès du côté du puits Beaunier, et par des schistes durs du côté du puit^
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d*aérage n^ II. Au milieu do ces schistes et à 63 mètres et à 7 1 mètres du toit de la 1 4"i ce puits a recoupé deux veines de houille de o m. 3o et de o m. 75 de puissance. Cette dernière veine est divisée en deux bancs de o m. a 5 chacun par un nerf de om. aS. Sur ce massif stérile repose la Grande Couche de Villars (i3^ couche du bassin de Saint-Etienne).
Au toit de la faille de la République , on voit affleurer la Grande Couche de Villars au pied de la crête sur laquelle s'élèvent les puits Beaunier et Gallois ; la couche est ensuite rejetée vers TOuest par la faille Gallois , et on retrouve ses affleurements en face de la Boutonne « sur le versant Ouest des collines qui forment la bordure Est de la vallée du CluzeL A partir de ce moment , on les suit du Nord au Sud jusqu'aux environs du CluzeL
Entre les failles de la République et Gallois , s'étend un premier panneau de 1 3* couche ; c'est celui dans lequel on a creusé la fendue de Villars. La direction des bancs est N. E.-S. 0. ; la couche plonge vers le S. E. Sa pente est de aÔ à 3o degrés près du jour; elle diminue sensiblement en profondeur du côté du puits Neuf de la Chana. L'intersection de la 1 3^ avec la faille Gallois est fort nette; il n'en est pas de même pour la faille de la République. Celle-ci se divise , en elTet, en une série de gradins, au milieu desquds on a retrouvé divers lambeaux de 1 3*. La faille du Furens se raccorde à la faille de la République aux environs du Bois-Monzil ; près du point de jonction de ces deux accidents, les terrains sont particulièrement brouillés.
Dans le panneau correspondant à la fendue de Villars, la 1 3* est très r^;ulière. Son épaisseur varie entre 3 mitres et 3 m. 5o. Près du toit, on trouve toujoivs quelques bancs de charbon schisteux et cru. Tout le reste de la couche est formé par du charbon propre en gros bancs. Le banc du mur, épais de o m. 80 à 1 mètre, est particulièrement pur; il est en même temps exceptionneUement dur. Le toit de la 1 3* est constitué par des schistes en petits banc^ souvent entremêlés de filets charbonneux. Ds sont surmontés par des schistes durs en gros bancs. La 1 3*^ repose sur un mur de schistes durs« sous lesquels on trouve en générai un filet de charbon. Cette formation est d'ailleurs peu régidière : le vrai mur de la 1 3* est formé par du grès dur, passant par places i de la gratte.
Au toit de la faille Gallois^ la direction de la Grande Couche de ^'Sais est d'abord N. E.-S. O., puis N.-S., et la couche plonge alors vers l'Est. Dans le lambeau correspondant aux puits Gallois et MUefosse , la couche est déjà entiÀreaient esqpdoitée depuis le jour jusqu'à la cote lao. Sa puissance
moyenne est de 4 mètres k ^ m. bo; mais la partie supériem*e de la couche, sur 1 mètre à i m. i o au moins , est formée par du charbon schisteux et barré à peu près inexploitable près de la faille Gallois. Vers le Sud , au contraire, la partie supérieure de la couche devient utilisable. La partie inférieure de la 1 3® est toujours formée par du charbon propre en grosses planches.
Au toit de la 1 3* on retrouve encore des schistes dm^ en gros bancs. Le mur est formé par des schistes durs , auxquels succèdent une série de filets charbonneux; leur épaisseur augmente seulement ici, et, en certains points, il existe au-dessous de la i3% et à 4 ou 5 mètres de cette couche, une veine de 1 m. 3o à i m. 5o d'épaisseur, donnant des charbons de qualité médiocre. E31e a pu être exploitée , entre les puits de Villefosse et GaUois, Lorsque la couche du mur est épaisse , le nerf qui la sépare de la Grande-Couche augmente aussi d'épaisseur; dans ce cas, ce nerf est en majeure partie constitué par un épais banc de grès.
Au Sud de la faille des Combeaux , on n'a guère exploité encore que les a£Beurements de la 1 3®. La couche est d'ailleurs fort régulière, et les traçages effectués à la cote 390 ont été arrêtés en plein charbon, près de la limite des concessions du Cluzel et de Villars, à 45o mètres au Nord des travaux du puits Imbert du Quzel. L'épaisseiu* moyenne de la 1 3® est de 4 mètres à Montchaud ; elle atteint en quelques points 5 et même 6 mètres. La moitié supérieure de la couche est formée par des bancs de charbon nerveux mesurant o m. o5 à o m. 20 de puissance. La partie inférieure est au contraire constituée par d'épais bancs de charbon pur. Dans les travaux du puits des Combeaux et de la fendue de Montchaud, on retrouve toujours au mur de la i3® une petite couche de 1 mètre à 1 m. 20 de charbon sale. L'épaisseur du nerf qui la sépare de la Grande Couche est seulement très variable. On n'a pas encore recherché ce que devenait la petite couche du mm* près de la limite de la concession du Cluzel.
On voit par ce qui précède que, dans tout le champ d'exploitation de Villars , les variations de composition de la 1 3® sont très régulières. La couche augmente d'épaisseur du Nord au Sud, le faux toit qui la recouvre devenant de plus en plus charbonneux à mesure qu'on s'avance vers le Sud ; mais , en même temps, ce faux toit se développe aux dépens de la partie pure de la couche.
Dans les travaux de Villars et de Gallois, le charbon est souvent dur à abattre; mais, une fois à terre, il s'écrase et donne peu de gros. Par contre,
il dégage toujours beaucoup de pousâière. Après simple triage à la main, la teneur en cendre des charbons de 1 3^ est de 1 1 - 1 3 p. i oo. Du côté de Montchaud » la couche est un peu moins propre.
Près des puits Beaunier et ViUefosse, la teneur en matières volatiles des charbons de 1 3^ est de 35 p. i oo. Dans le lambeau de Villars à la cote 1 5o , et dans le lambeau Gallois à la cote 1 6o, cette teneur est de 28 à 39 p. i oo (^). La 1 3^ couche donne donc dans tout ie champ d'exploitation de Villars des houilles à gaz ou des houilles grasses ordinaires.
Le toit de la 1 3® est formé aux puits Villefosse et Beaunier par des schistes durs, au milieu desquels on trouve, à 2 1 ou 2a mètres de la couche, un petit banc de charbon cru de o m. 76 d'épaisseur, puis par du grès. Dans le travers-bancs du puits Neuf de la Ghana , les schistes alternent régulièrement avec les grès au toit de la couche. Dans le banc de schistes situé à 3o ou 4o mètres du toit de la 1 3% on trouve une série de filets de charbon de o m. o4 à o m. o5 d'épaisseur et une petite couche de schistes charbonneux mesurant o m. 75 à o m. 80.
Couches 9 à 12. — Les couches 9 à 1 a ont été reconnues dans le district de Villars par le puits Neuf de la Ghana; elles sont beaucoup plus minces qu'au Treuil et se transforment par places en schistes charbonneux. Elles doivent encore perdre de l'importance à mesure qu'on s'avance vers l'Ouest, car elles ne paraissent pas exister au puits Gallois.
^*' J*ai fait analyser, en 18g 5 et en igoo, au laboratoire de l'École des mines de Saint-Etienne, quelques échantillons de charbon (morceaux choisis) provenant des travaux de Villars. Voici les résultats qui ont été obtenus :
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Au puits de la Ghana, la 9^ est représentée par des schistes charbonneux recoupés entre 253 et a 58 mètres de profondeur, soit à 92 mètres du ihiu* de la 8^. La 1 o^ et la 11® correspondent à deux bancs de charbon de o m. 3o et de o m. 55 , sépares par un nerf de o m. 20 d'épaisseur. Le mur de la 1 1^ esta 186 mètres du mur de la 8^ A 7 mètres environ de la 10^-11% on connaît au puits de la Ghana un gore blanc analogue à celui qui existe au Treuil , au mur de la même couche. Enfin la 1 2^ se retrouve à 2 5 mètres environ au-dessous de la 10®- 11^; elle n'est représentée que par quelques filets charbonneux. (Voir fig. 17.)
La couche 10-11 a été explorée aux abords du puits Neuf de la Ghana par un niveau tracé à la cote 1 75. Ge niveau a été arrêté vers le Sud avant d'avoir atteint la faille Gallois.
S* Couche. — Au toit de la faille du Furens on trouve d'abord les affleurements de la 8® au fond du ravin qui va du Bois-Monzil au Bois-RoUand. Un accident peu important les rejette ensuite vers l'Ouest, et ils apparaissent de nouveau sur le sommet de la colline sur laquelle se dressent les puits Beaunier et Gallois. La faille Gadlois les fait ensuite disparaître. Entre les failles du Furens et Gallois, la 8® est toujours recouverte par un épais banc de grès exploité en divers points, au voisinage du Bois-Monzil, pour matériaux de construction.
L'épaisseur moyenne de la 8^ aux puits Vieux et Neuf de la Ghana est de 1 m. 5o à 1 m. 65. (Voir fig. 16.) Elle s'élève en certains points à 2 mètres. Son toit est toujours plus ou moins régulier. La 8® donne une houille terne à longue flamme (35 p. 100 de matières volatiles), assez cendreuse. Dans le lambeau de couche exploité par la fendue Sainte-Barbe , les travaux se sont développés vers l'Ouest jusqu'à la faille Gallois; dans le lambeau du puits Neuf de la Ghana, ils ne paraissent pas avoir atteint cet accident.
La Grue de la 8® est constituée au puits Neuf de la Ghana par deux petits bancs de charbon de o m. 2 o à o m. 2 5 chacun , séparés par 1 mètre de schistes. Elle est située à 35 mètres au-dessus de la vraie 8^; l'intervalle compris entre les deux couches est en majeure partie occupé par des bancs de grès. Les deux bancs de la 8® s'éloignent donc de plus en plus à mesure qu'on s'avance vers l'Ouest.
Au toit de la faille Gallois , on connaît les affleurements d'im petit lambeau de 8® au voisinage même de l'orifice du puits Gallois. La couche mesure
ici 1 m. 5o d'épaisseur; elle donne des charbons de qualité secondaire; on n'y a d'ailleurs encore fait que des travaux insignifiants. La 8^ est au puits Gallois à ago mètres au toit de la 1 3®.
La 8*^ couche est recouverte par un massif stérile très épais qui a été traversé par le puits Neuf de la Ghana. Il est constitué en majeure partie par de puissants bancs de grès passant par places à des grattes assez grossières. Il ne contient qu'une couche de o m. 75 de schistes charbonneux; elle est située à 5o m. 55 du joiu*, soit à 1 1 5 mètres du mur de la 8®.
TRAVAUX DU QUARTIER-GAILLARD
Les travaux du Quartier-Gaillard ont permis de reconnaître l'existence d'un assez grand nombre d'accidents. Quelques-uns d'entre eux n'ont malheureusement pas encore été étudiés d'une façon complète.
hsi faille Sainte-Marie coupe tout l'étage moyen de Saint-Etienne, entre les puits Sainte-Marie et de la Loire d'une part, et le puits des Roziers d'autre part. Les dépilages de la 5® et de la 6^ couche ont permis de la suivre depuis Chavassieux au Nord , jusqu'au Clapier au Sud, soit sur près de i,5oo mètres de longueur. La direction générale de son intersection avec la 5®-6® est N. 0.- S. E. La faille plonge vers l'Ouest et sa pente est faible, ainsi que le montrent les coupes du puits du Sagnat au puits Avril (planche X) et du puits Michon au puits Saint-Etienne (fig. ao). En profondexu*, elle se divise en plusieiu^ gradins entre les puits des Roziers et Rambaud (travaux de 8* couche). Plus au Sud, le puits Michon ne l'a pas encore recoupée ; mais eUe limite , à l'Est de ce puits, les travaux de la 8® à la cote 875.
Les exploitations de la 3^ et de la 6® couche des puits Sainte-Marie et de la Loire ont montré l'existence d'une branche secondaire de la faille Sainte- Marie. Cette branche se sépare de la faille proprement dite à TOuest du puits Palluat ; elle s'infléchit peu à peu vers l'Est et finit par prendre , au Nord du puits de la Loire, la direction O.-E. avec plongée au Sud. Son importance décroît progressivement vers l'Est et, en 5® et 6® notanmient, elle disparait entièrement en aval de la cote 220.
Sur le versant Nord de l'anticlinal de Dourdel , on connaît une série d'accidents plongeant tous vers le Nord ou le N. E. Lai faille de 15 mètres est un
lÊmm
accident presque vertical qui coupe toutes les couches dans le champ d'exploitation du puits Chàtelus. Son importance diminue progressivement vers
Fig. 30.
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* Coupe du puits Montsdson III au puits Saint-Ltienne.
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rOuest, et elle disparait dans la concession du Quartier-Gaillard. On en retrouve encore Textrémité en 8' couche des Roziers au niveau 170, près de la limite des concessions de Dourdel et du Quartier-Gaillard.
h^f aille des Branandières est à peu près parallèle à la faille de 1 5 mètres. Son rejet est d'environ 4o mètres au voisinage du puits Gulate H. Il diminue d'importance vers l'Ouest. Dans la concession du Quartier^aiflard . les travaux de 8® couche paraissent avoir été arrêtés à cet accident entre les cotes 3 00 et a5o; on n'a fait encore en ce point aucune tentative sérieuse pour le traverser. On ne trouve plus aucune trace de la faille des Branandières dans la concession de Beaubrun. Elle est limitée de ce côté à un rejet plongeant au S. E. , rejet qui passe au voisinage même du puits Gulate U dans la couche 1 2*. Au toit de ce petit accident , les couches de Ghâtelus sont coupées par une série de petites failles de faible importance , qui s'entre-croisent dans tous les sens, et qui rendent fort difficile Texploitation des couches minces entre les puits Ghâtelus et des Basses-Villes. On n a pas encore pu déterminer quelle action les faiUes Sainte-Marie et des Branandières ont Tune sur Tautre. J'ai admis sur la figure 20 que la faille des Branandières coupait la faille Sainte-Marie.
Les travaux de 1 5® sont limités au Sud du puits Saint-Jean de la concession du Quzel par un accident paraissant important, la faille da paits Saint-Jean. C*est probablement contre cet accident qu'ont été arrêtés vers le Sud les dépilages des petites couches du puits Rambaud, et vers le Nord les travaux de 8^ du puits Montssdson lU. On n'a d'ailleurs fait encore aucune recherche sérieuse dans cet accident , soit par le puits Rambaud , soit par le puits Montsaison in. Dans la concession de Dourdel, k faille du puits Saint Jean doit passer en 8^ couche à peu de distance au Sud du puits Michon et , ainsi cpie le montre la figure 20, son rejet en ce point mesure 60 à 65 mètres.
Au Nord des travaux du Quartier-Gaillard, on a reconnu dans toutes les couches, depuis la 3® jusqu'à la 1 5% des accidents dirigés presque exactement E.-O. et plongeant au Sud. La faille de la Ghana sépare les travaux de 3^ couche des puits Rolland et Sainte-Marie. Son rejet parait mesurer près de 1 00 mètres; mais l'allure de la 3^ entre ces deux puits est encore trop mal connue pour qu'on puisse considérer ce chiffire conmie exact. La faille de la dhana est également connue dans les couches 3 à 6 au Nord de Chavassieux et au toit de la faille Sainte-Marie; mais son rejet ne mesure plus ici que 4o à 5o mètres.
Les travaux de 5^-6^ du puits de la Loire ont été arrêtés entre les cotes ^00 et 200 à un accident assez net qu'on n'a jamais essayé de traverser {faille da puits de la Loire). U semble que le puits de la Loire ait atteint le même accident au voisinage de la 8^. Il se peut, d'ailleurs, que la faille de la Ghana et la faille du puits de la Loire ne soient en résdité qu'un seul et même
accident.
Au Nord du puits des Roziers et au mur de la faille Sainte-Marie , les travaux de 8^. sont limités à un accident qui doit être la faille de la Ghana. En aval de la cote 200, son intersection avec la 8® s'infléchit vers le S. E.; elle devient alors parallèle à l'intersection de la 5^-6^ avec la faille du puits de la Loire. Un travers-bancs a été attaqué dans cet accident à la cote 1 80; il a été arrêté à i 1 o mètres du toit de la 8^ sans avoir donné encore aucun résultat. Près de l'extrémité Est de ce travers-bancs, on a traversé ime couche de houille de 1 mètre environ d'épaisseur; mais on n'a pu déterminer quelle est cette couche.
Au toit de la faille Sainte -Marie on retrouve la faille de la Ghana en 8^ couche au Nord du puits Rambaud, entre les cotes 260 et A60; sa pente
parait diminuer beaucoup près du jour. On a reconnu l'existence du même accident dans les petites couches du puits Rambaud entre les cotes lao et a6o. La faille de la Ghana est ici très nette; elle est presque verticale au voisinage de la cote 120. Si on admet que sa pente diminue près du jour comme en 8% on doit en conclure que sa trace à la surface du sol passe au Nord des travaux de 1 3* du puits Imbert» dans le ravin qui aboutit à Ponçon-
Fig. 31.
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(Échelle : 1/10.000*.)
neau (fig. 21). Les travaux de 1 3^ du puits Imbert ont montré qu'aux abords de ce puits les terrains devenaient presque horizontaux. C'est au voisinage du toit de la faille de la Ghana qu on doit attribuer ce fait.
Les travaux de 3^ du puits Rolland ont été arrêtés vers le Nord à un accident plongeant égdement vers le Sud. Ce doit être, soit la faille des Combeaux, soit la faille Gallois. On n*a fait, en venant de la 3®, aucune recherche dans cet accident.
La faille de Côte-Chaude , dont on admettait autrefois l'existence, devait passer au Sud des travaux du puits Imbert et au Nord de ceux du puits des Roziers. H suffit de se reporter aux planches VUI et IX pour voir qu'il est aujourd'hui à peu près impossible de faire passer un accident de 3 00 à 3oo mètres d'amplitude plongeant au N. O. , au Sud du puits Imbert et du
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pmU Neuf de la Chaoa, et au Ncvd des tnvanx des puits des Rode», de k Loire^ Sainte-Marie et RoBand, Nifle part dans ces diverses eiploitatioiis, on fi^a d^aifleors irowré wacmie tnee du passs^ d^mie semUaUe &31e.
éTACE HOTES DB SAOrT-éTIESSE.
Le faiv^eau des couches des Rochettes n^existe pas aa Nord de Fanticlîiial de Dourd^fl^ ou tout au moins n*est r^résenté que par quelques filets de bouille; MiiH aucune importance. La 3^ couche est en effet recouverte, dans la vAmntWion du Quartier^Gailiard , par un massif stérile formé en majeure partie p»r dVfpais bancs de grès; sa puissance aux puits Rolland, Sainte-Marie et Ait h fir>lrc est de près de 200 mètres, et il ne contient au puits Sainte-Marie que deux filets de charbon de o m. 5o chacun.
Coacheê If 2 et 3. — Les affleurements de la 3' couche, la plus importante du groupe des couches 1 , 2 et 3, conmiencent à paraître au Nord, dans la concession de la Cliana, au voisinage de Tétang de Momey. On les retrouve avec phis ou moins de netteté, le long du versant Ouest de la colline sur laquelle H*élèvcnt les puits Rolland et Sainte-Marie. La faille de la Ghana les rejette etisuite vers TOuest, et ils passent dans la dépression qui sépare le puits des Roziors du village du Quartier-GaiUard. La 3* n'est plus représentée que par quelques bancs de charbon sans aucune importance , au point où elle traverse la route du Grand-Coin à Chez-Mîchon ; plus au Sud , au contraire , son épaisseur augmente; le passage de la couche est alors aisé à reconnaître, grâce aux terrains brûlés qui la recouvrent le long de la limite des concessions de Dourdel et de Boaubrun. En certains points, ces terrains brûlés reposent directetnent sur le mur de la couche, formé par un épais banc de grès. Les affleurements de la 3** passent ensuite à une cinquantaine de mètres au Sud du puits (]|iAte1us. Plus à TEst, ils sont cachés par les constructions de la viUe de Saint-Etienne, près de la place Polignais.
Si dons toute cette zone l'allure génércJe de la 3® est fort régulière, sa puissanro et sa composition sont, au contraire, extrêmement variables d'un point à im autre.
Dans le versant des puits Chfttelus, la 3* couche est fort régulière; sa puissance normale est de 8 à g mètres; on connaît au-dessus d'elle deux petits bancs de charbon de 1 à q mètres d'épaisseur, qui représentent les couches 1
et 3. La 3' est toujours recouverte par des schistes eu petits bancs; die repose presque partout sur un mur de grès. (Voir fig. aa.)
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Les couches i et s ne donueut que des charboos crus et de qualité médiocre; la 3", au contraire, donne des charbons de forge de première qualité.
La composition du faisceau des couches i , 3 et 3 nç se modifie guère vers l'aval du côté du puits Saint-Ëtienne; il se forme pourtant ici, au milieu delà 3*, quelques nerfs, schisteux, qui salissent un peu le charbon.
A l'Ouest de ChÂtelus, on exploite actuellemeot la 3' par le puits BaiUy dans la concessioD de Dourdel. A l'Ouest de ce puits et jusqu'à loo mètres environ de la route du Grand-Coin à Chez-Mîchon, la composition de la 3' est la même qu'à Chàtelus. Eile donne des charbons de foi^e de première qualité à ^ou 5 p. i code cendres et 3oà 33 p. loo de matières volatilesC^ Ce n'est qu'au voisinage inmiédiat du toit de la 3* qu'on trouve quelques bancs de charbon cm. Les couches i et 3 existent également ici, mais elles sont moins régulières qu'à Châtelus, et les intervalles qui les séparent de la S'sont souvent assez variables. La première de ces petites couches a été en partie exploitée à ciel ouvert dans la carrière de Pichon, au milieu de laquelle s'ouvre le puits Bailly. Elle repose sur un épais banc de grès donnant de la belle pierre de taille- A l'aval du puits Bailly, la régularité des couches i , a et 3 est altérée par le passage de la faille Sainte-Marie. (Voir fig, 30.)
A une centaine de mètres de la route du Coin à Chez-Michon , et en amont de la cote 53o tout au moins, la 3' disparaît subitement : une énorme lentille de grès se forme au milieu de la couche, et la 3' n'est plus représentée que par quelques hlets de houille absolument insigniûants, au-dessus et audessous de cette lentille. Ces fdets charbonneux prennent plus d'in^ortance au voisinage du puits de la Garenne; la 3' est alors constituée par deux ou trois bancs de charbon de i à 3 mètres d'épaisseur, fort irrégidiers d'ailleurs.
La 3" couche redevient plus régulière dans le champ d'exploitation du puits des Roziers, au toit de la faille Sainte-Marie. Elle est divisée en deux bancs.
''' J'ai fait analyter, en 1900, au laboratoire de l'Ecole des niiiiea de Saint-Etienne qnelqnes échantillons de charbon [morceaux choiûs), provenant des diverses couches exploitées par le puits Châtelus II. Voici les résultats de ces analyses :
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séparés par un puissant massif de grès. Ou a souvent donné au banc du mûr de ia 3® couche le nom de k^ couche.
Au mur de la faille Sainte-Marie , dans les travaux du puits de la Loire, la 3* est en général divisée en plusieurs bancs. Leur allure et leur épaisseur sont assez irrégulières. Ils sont enfin souvent salis par des intercalations de schistes charbonneux. En général , les bancs du toit sont sensiblement moins purs que les bancs du mur. En amont du puits de la Loire, les travaux de 3^ remontent déjà à une épocpie fort ancienne, et il est possible (pie tous les bancs de la couche n'aient pas été entièrement reconnus. A Taval de ce puits, on exploitait encore la 3® il y a une dizaine d'années, au toit de la faille du puits de la Loire.; elle était formée en ce point par trois bancs de houille de 2 à 3 mètres de puissance chacun. Les deux bancs inférieurs étaient séparés par un nerf de grès de peu d'épaisseur au puits de la Loire. Sa puissance augmentait vers le Nord , et elle atteignait une trentaine de mètres dans les travaux du puits Sainte-Marie. Le banc du mur, qui correspond exactement au banc du mur du puits des Roziers, a souvent porté au puits Sainte-Marie le nom de /i® couche, n mesure encore 3 mètres à 3 m. 5 o au voisinage de la faille Sainte- Marie ; mais son épaisseur diminue peu à peu vers le Nord , et d'autre part il se forme de ce côté, au milieu de la couche, line série de bancs de grès qui finissent par la rendre inexploitable avant d'arriver à la faille de la Ghana .
A Tainont du puits Sainte-Marie , la 3® proprement dite mesure encore 5 à 6 mètres de puissance; vers le Nord son épaisseur diminue, et elle se réduit à 2 ou 3 mètres au voisinage de la faille de la Ghana. jB existe par place de ce côté , entre la 3^ et la ^^, une série de bancs de houille; mais ils sont en général trop minces et surtout trop irréguliers pour pouvoir être utilisés. En aval de la cote ^ 1 o, le banc principal de la 3® se divise en deux par suite du renflement i)rusque d'un nerf de la couche : la 3* est alors formée par deux et parfois même par trois bancs de charbon , chevauchant plus ou moins les uns sur les autres, et se substituant les uns aux autres (fig. 23). Tous ces bancs s'amincissent vers le Nord; ils sont affectés de ce côté par une série de petits rejets dirigés E.-O. et plongeant au Sud. U est par conséquent difficile de suivre la 3® au Nord du puits Sainte-Marie ; aussi son intersection , soit avec la faille de la Ghana , soit avec la faille du puits de la Loire , n'a-t-elle pu encore être déterminée avec exactitude.
Le puits Sainte-Marie a traversé à 266 mètres de profondeur une couche de; bouille de 1 m. 60, recouverte par un épais toit de grès. Elle ressembte, à
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bien des points de me, àla 4* de SainteMarie; le charbon est piopre ; mais la couche est salie par de nombreux filets de grès. On ne parait pas aroir fiât de tnnraui sérieux dans cette couche. On a naisemUaUement à faire ici à un lambeau de la 4^ de Sainte-Marie, compris entre deux gradins de la îuBe du puits de la Loire.
An mur de la faffle de la Ghana et au toit de la ii31e Sainte-Marie, la 3* a été ei^loitée jusqu^au Toisinage des Parisses. fBe est dirisée en ^usieurs bancs et rendue fort irr^;idiere par un assez grand nombre d^
CoapeâeUy H délai* coudie de Sante-Marie par nae ligne E.-0» pMmit à 170 mèlrct
an Sod dn puits SainteMarie.
(édKlie: i/sxKx>*.)
daires, dépendant des failles de la Ghana et Sainte-Marie. Aussi en bien des points a-t-on Traisemblablement dû passer sans s'en apercevoir d*un banc de la 3^ à un autre.
Au mur de la faille Sainte-Marie et de la faille de la Ghana, la 3^ couche a enfin été exploitée par le puits Rolland. Son épaisseur varie ici de a m. 80 à 3 mètres; elle est divisée en deux bancs par un nerf de grès de o m. ^o; de plus, le charbon est sali par un grand nombre de filets schisteux. A 26 mètres au-dessus de la 3®, on a trouvé par le travers-bancs reliant le puits Rolland au plâtre du puits Avril (129 mètres de profondeur par rapport au puitsRoUand) , deux bancs de charbon de 3 à 4 mètres d'épaisseur; mais on n'avait à faire ici qu'à un lambeau de couche limité de toute part par des accidents, et on n'a pas recherché ce qu'il devenait au delà.
Couche if U. — La 4* couche est en général séparée de la 3* par un épais banc de grès. C'est ime couche crue de qualité médiocre, qui n'a pas été exploitée dans la concession du Quartier-Gaillard. EUe est un peu plus épaisse et
"•^«i^^i^^i» tm
co
t CO
lA
oo
o in ■o'o
lA
Si j.
sa qualité est sensiblement meilleure dans les concessions de Beaubrun et de Dourdel et Montsalson. Aussi y a-t-elle été exploitée d*une façon à peu près complète. Son épaisseur à Chàtelus yarie entre i m. 3o et i m. 5o.
Couches 5 et 6 (fig. 2^). — L'intervalle qui sépare la 4^ couche des couches 5 et 6 est d'environ 4o mètres; il est en majeure partie occupé par des bancs de grès. Au Nord d'une ligne menée par le puits de la Loire, parallèlement à la limite des concessioifs du Quartier-Gaillard et de Dourdel, les couches 5 et 6 sont réunies; elles s'éloignent, au contraire, brusquement l'une de l'autre au Sud de cette ligne , et au puits ChAtelus I elles sont séparées par ao mètres de rocher. L'exploitation de ces couches est relativement récente, leur allure est par suite fort bien connue ; aussi ont-elles été représentées sur la feuille IX de l'adas de la topographie souterraine de la Loire.
On suit aisément les affleurements des couches 5-6 le long de la crête du Quartier-Gaillard depuis les Maisons-Rouges jusqu'à Ghez-Michon. Vers le Nord, ces affleurements sont coupés par la faille de la Ghana; ils sont mal connus au mur de cet accident, bien que la 5^-6^ ait été exploitée jusqu'à la limite de la concession d&la Ghana. Les traces char*bonneuses signalées à quelques centaines de mètres au Sud du Bois-Rçlland, siu* la rive droite du ruisseau qui traverse ce hameau, appartiennent peut-être aux couches 5-6. Au Sud du Quartier-Gaillard, les affleurements de ces couches sont coupés par la faiUe des Brunandières près de la route du Grand-Goin à Ghez-Michon; on les retrouve au mur de cette faille , près des maisons de Ghez-Michon ; puis ils disparaissent sur le flanc Nord de la montagne de Montsalson. Les couches 5-6 sont partout recouvertes par d'épais bancs de grès, exploités en plusieurs points pour matériaux de construction.
Au toit de la faille Sainte-Marie et dans le champ d'exploitation des puits des Roziers et Palluat, on distingue dans la couche trois bancs. Seul le banc du milieu, qui mesure a m. 5o à 3 mètres de puissance, a été exploité. Il fournit du charbon dur, cendreux et de qualité ordinaire; mais c'est une houille très grasse donnant une forte proportion de gros. La couche est très régulière au Nord du puits des Roziers, jusqu'à la faille de la Ghana. Get accident, aussi net en 5^-6^ que dans le banc du mur de la 3®, rejette la couche de 4o à 5o mètres. Au mur de la faille, la 5^-6® a été exploitée dans la concession du Quartier-Gaillard, entre les cotes 54o et 5oo; mais on n'a pas exploré son prolongement dans la concession de la Ghana , et on n'a pas re-
cherché davantage ce qu efledevenait en aval de la cote 5oo au mur de la faille de la Ghana.
Le lambeau de 5^-6^ qui correspond aux puits Palluat et des Roziers est limité à Taval par la faille Sainte-Marie. Elle déplace la couche d'une vingtaine de mètres entre les puits Sainte-Marie et Palluat. Vers le Sud, cette faille se divise en plusieurs branches. L'une conserve la direction générale N. O.-S. E. et on la suit jusqu'au voisinage de la limite delà concession de Beaubrun; son rejet est de 1 5 à ao mètres, elle est hmitéë à la faille du puits Cidate II. La seconde branche de la faille Sainte-Marie disparait au S. 0. du puits de la Loire. La 3^ enfin s'infléchit vers l'Est avant d'arriver au puits de la Loire et disparaît à peu près complètement au voisinage de la cote 220.
Au miu* de la faille Sainte-Marie et au Nord du puits de la Loire , la couche 5-6 a la même composition qu'au puits Palluat. Sous un épais toit de grès on trouve un faux toit de schistes charbonneux avec petite couche de houille; puis vient la couche proprement dite de 2 m. 5o à 3 mètres de puissance. La partie inférieiu^e de la couche est salie par quelques nerfs. Les dépilages dans tout ce quartier ont été poussés vers le Nord entre les cotes 4oo et qoo jusqu'à la faille du puits de la Loire; on n'a fait dans cet accident aucune recherche sérieuse par la 6® couche.
A mesiu*e que l'on s'avance vers le Sud , les nerfs du gros banc de la couche 5-6 prennent plus d'importance , et , ainsi que le montrent les coupes de la figure a 4« les couches 5-6 au puits de la Loire, entre un toit de grès et un mur de grès, sont formées par une succession de planches de charbon et de schistes plus ou moins charbonneux. L'épaisseur de l'un de ces nerfs augmente brusquement à une centaine de mètres au Sud du puits de la Loire et on a alors affaire à deux couches bien distinctes. La 5^ est formée au puits Chàtelus par deux bancs, l'un mesurant cm. 70, l'autre 2 mètres à a m. 5o, séparés l'im de l'autre par une planche de schistes de o m. 8o« Dans tout le versant de Chàtelus, cette couche a donné des charbons de qualité moyenne; elle s'altère vers l'aval. Entre les puits de la Loire et de Saint-Étienne , la 5®, dont l'épaisseur ne dépasse pas 1 mètre ou 1 m. 5o, est formée par du charbon très moureux; elle est de plus salie par de nombreux filets de schistes.
La 6® couche est formée par plusieurs planches de charbon d'assez bonne qualité, séparées les unes des autres par des nerfs schisteux d'allure et d'épaisseur fort irrégulières. L'im de ces nerfs est très caractéristique : il est constitué par des schistes argileux jaunâtres (couleur de chocolat) ; il se trouve, en
général, près du mur de la couche, sous un gros banc de houille de o m. 80 à 1 mètre de puissance.
Les petites couches du QuarUer-Gaillard et de Chdtelus (fig. a5). — Entre les couches 6 et 8 , on trouve au puits du Treuil une série de petites planches de houille dont la 1" porte le nom de 7* couche, et dont les autres sont désignées par les lettres A, B, C et D. Une formation analogue existe au Quartier- Gaillard; les couches de houille sont seulement ici plus nombreuses, et, dans le versant de Châtelus tout au moins, leur régularité et leur qualité sont telles, qu elles ont presque toutes pu être avantageusement exploitées. Elles sont désignées à Beaubrun par les numéros 7, 8 , 9 , 9 6w, i o , i o bis, 1 1 et 1 2 ; ou attribue alors le n^ 1 3 à la véritable 8*^ du bassin de la Loire. Ce numérotage sera conservé ici ; mais , pour éviter toute confusion , les numéros des couches dans la classification de Beaubrun seront affectés de Tindice B.
L'intervalle qui sépare les couches extrêmes de ce faisceau est le même à Châtelus et à la Loire : il mestu*e environ 1 7 5 mètres en partant du banc de grès qui forme le véritable mur de la 6* et en s'arrètant au mur de la 12^. Mais en passant du premier de ces puits au second, Tépaisseûr des couches diminue et leur qualité s'altère : ainsi plusieurs veines de houille exploitables à Châtelus sont seulement représentées à la Loire par des bancs de schistes charbonneux. Une altération analogue s'observe à l'Ouest de Châtelus à mesure que l'on pénètre dans les concessions de Doiu-del et du Quartier-Gaillard , et on ne retrouve plus aux puits des Roziers, Rambaud et Palluat que les couches 7* et 10*. La couche 12" existe encore aux abords du puits Rambaud; mais elle se réduit de ce côté à im banc de schistes charbonneux. Les petites couches n'ont pas encore été recherchées au nqrd du puits de la Loire, au mur de la faille Sainte-Marie.
Le véritable mur de la 6° est formé à Châtelus et à la Loire par un épais banc de grès de 12 à i3 mètres de puissance. Il recouvre une première couche de o m. 80 à 1 mètre (7*) ; à 6 ou 7 mètres au mur de celle-ci, on trouve une seconde couche (8®), qui mesure encore o m. 80 à 1 mètre à Châtelus, mais qui se réduit, à la Loire, à un filet de houille de o m. 3o. L'intervalle compris entre les couches 7° et 8® est en majeure partie occupé par des schistes dura. Ces couches sont les meilleures du faisceau : elles donnent de bons charbons de forge. Du côté de la ville de Saint-Etienne, la 7® augmente parfois d'épaisseur, et sa puissance atteint en certains points 3 mètres et même
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k mètres; elle reste mince (o m. 70 à o m. 80) et régidière du côté de rOuest; sa présence a été reconnue au puits des Roziers et dans le traversbancs de 1 a 8 mètres de profondeur du puits Palluat. La 8^ disparait au contraire entièrement de ce côté, et comme le montre la figure 26, à peu de distance du mur de la 7^, on retrouve au puits des Roziers des bancs de grès.
Le mur de la 8^ est encore formé par des schistes durs auxquels succèdent des bancs de grès, dont l'épaisseur totale à Châtelus et à la Loire oscille entre ao et 3o mètres. Le puits Châtelus traverse ensuite une nouvelle formation schisteuse (de 209 à a3i mètres de profondeur), au milieu de laquelle on trouve un assez grand nombre de veines de houille. Trois d'entre elles , recoupées aux profondeurs de 217, 221 et 23o mètres, ont une épaisseur d'environ 1 mètre; la première (9^) et la troisième (10^) ont été exploitées à Beaubrun. La 9^ donne des charbons menus et schisteux de qualité médiocre ; la 10° donne, au contraire, de bons charbons de chauffage domestique. La couche 1 o^ est assez pure dans la concession de Beaubrun ; elle Test moins dans la concession de Dourdel, où elle donne des charbons à 1 5 ou 1 8 p. 1 00 de cendres; mais les charbons de 10^ sont toujoiu^ fort recherchés, car ils sont très gras (28 à 3o p. 100 de matières volatiles, cendres déduites, entre la faiUe Sainte-Marie et le niveau 280 dans la concession de Dourdel); ils donnent, d'autre part, une forte proportion de grélages. La 10° a un bon toit de schistes durs et est caractérisée par la présence d'un nerf d'argile blanchâtre au mur de la couche. Sous ce nerf on trouve des schistes tendres souvent charbonneux. La 10^ a été recoupée par le puits de la Loire à 328 m. 5o de profondeur; quant aux filets de houille supérieurs, ils ne sont plus représentés dans ce puits que par un banc de 1 mètre de schistes charbonneux, traversé entre 307 et 3o8 mètres de profondeur.
La couche 1 o^ est très régulière dans la concession de Dourdel au mur de la faille Sainte-Marie (voir fig. 20) ; on ne Ta pas encore exploitée au toit de cet accident ; mais on sait qu'elle affleure près de la recette extérieure du puits Michon. On peut en suivre la trace à l'Ouest des maisons de Quartier- Gaillard ; elle passe à quelques mètres à l'Est de l'orifice du puits Rambaud; elle a été recoupée enfin par le puits des Roziers et par le travers-bancs du puits Palluat , à 1 2 8 mètres de profondeur. Dans la concession du Quartier- Gaillard, on ne retrouve aucune trace des couches 9" de Châtelus; l'intervaJle compris entre la 7 ^ et la 1 o" y est uniquement occupé par d'épais bancs j
de grès.
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AaS^etàaS^ mètres de profondeur, le puits Chàtelus a recoupé deux petites veines de houille de o m. 80 (seconde 10^) et de 1 mètre à 1 m. 10 (11^). Cette dernière seule a été un peu exploitée à Beaubrun, où elle n'a d'ailleurs donné que des charbons schisteux et médiocres. Le mur et le toit de ces couches sont encore formés par des schistes ; elles sont séparées Tune de Tautre, et isolées des couches 10^ et 1 a^ par d'épais bancs de grès. Elles ne sont plus représentées au puits de la Loire que par des schistes charbonneux, recoupés à 35i et 878 mètres de profondeur.
La 1 2^ est située à 80 ou 90 mètres du mur de la 1 0°. C'est dans le versant de Chàtelus la plus épaisse des couches comprises entre la 6^ et la 8^; mais, conuue plusieurs des couches de ce faisceau, elle n'est exploitable que dans la concession de Beaubrun et dans une partie de la concession de Dourdel. Dans cette zone, la i a^ a une composition assez constante. Sous un toit de schistes durs, on trouve deux petites planches de charbon séparées par un nerf peu épais, puis viennent un gros nerf, une planche de charbon de o m. 70 à o m. 90 de puissance, et enfin des schistes charbonneux dont l'épaisseur est fort variable. Du côté de Saint-Etienne, les bancs de charbon sont épais, le charbon est propre et donne assez de gros ; les nerfs sont minces et formés de schistes charbonneux et parfois même de charbon cru. A l'Ouest de Chàtelus au contraire , l'importance de3 nerfs augmente ; ils deviennent de plus en plus pierreux; les planches de houille diminuent d'épaisseur et le charbon devient plus cendreux. Cette transformation progressive de la couche a été bien mise en évidence par une recherche efiectuée à la cote 34o ; à 200 mètres avant d'atteindre à ce niveau la limite du Quartier-Gaillard , la i a '^ devient absolument inexploitable.
Les schistes du mur de la 1 a^ n'ont en général aucune valeur; leur épaisseur dépasse rarement o m. 70 à 1 mètre. Elle est poiu*tant notablement plus grande au puits Chàtelus I, où la traversée de la couche, schistes du mur compris, atteint 4 mètres.
Au puits de la Loire, la la^, traversée à Aa4 mètres de profondeur, se réduit à un filet de bon charbon surmontant 1 m. ao de charbon très schisteux. La faille Sainte-Marie coupe le puits des Boziers au point où il devrait rencontrer la 1 a ^ ; mais la reconnaissance faite par le puits Chàtelus au niveau 34o montre que la 1 a® ne peut avoir aucune valeur aux abords de ce puits. Elle a été retrouvée par le puits Bambaud à près de 7 o mètres de profondeur. Elle mesure ici 1 m. 1 o et elle est presque uniquement formée de
charbon cru. Elle affleure à l*Ouest de ce puits dans le fond du ravin qui va du puits Michon au puits Rambaud. Le puits Michon a recoupé le mur de la 1 a^ à ga mètres de profondeur. EJle a enfin été traversée par le puits Montsaison in à quelques mètres du jour.
Les travaux de 1 2^ ont permis de bien reconnaître la faille des Brunan* dières. ¥31e est orientée du N. 0. au S. E. et plonge au N.E. ¥ile déplace lai2°de3oà35 mètres aux abords du puits Culate II; son importance diminue vers le N. 0. La 1 2* a été reconnue et exploitée au mur de cet accident. Les courbes de niveau de cette couche montrent bien Tallure de l'anticlinal de Dourdel.
Au mur de la faille du puits de la Loire , les couches inférieures à la 3^ n'ont pas encore été sérieusement recherchées. Le puits Sainte-Marie a été arrêté dans un banc inférieur de la 3^. Quant au puits Rolland , qui mesure en tout 280 mètres de profondeur, il ne paraît avoir recoupé aucune couche de houille au mur de la 3®; mais les renseignements que Ton a sur ce puits sont assez vagues.
Le puits Rolland a été mis en communication avec le plâtre du puits Avril par un grand travers-bancs à la cote 5oo. On a tout d'abord suivi la 3^ couche dans une zone où son allure est assez indécise et où la couche est fort irrégulière; puis, après avoir traversé des accidents plongeant les uns à l'Ouest, les autres à l'Est, on a atteint un faisceau de petits bancs de charbon plongeant vers l'Ouest. Ils sont respectivement situés à 270, 225, 210 et 176 mètres du puits Avril et mesurent o m. 90, o m. 60 , o m. 60 et o m. 90 d'épaisseur. Le banc inférieur seid donnait des charbons d'assez bonne qualité. Enfin, à 4o mètres du puits Avril, ce travers-bancs a recoupé une couche de très mauvaise qualité, plongeant vers l'Ouest et épaisse de 2 à 3 mètres.
Le puits Neuf, creusé dans ce travers-bancs à 195 mètres du puits Avril, a recoupé deux petites couches, fort irrégulières d'ailleurs, à 45 mètres et à 70 mètres au-dessous du travers-bancs; à 1 1 o mètres, il a traversé un entraînement de charbon assez important dans des terrains très bouleversés. Audessous les terrains sont très brouillés, et ce puits a été mis en communication avec les travaux de 8*^ par un travers-bancs dans la faille du Furens, à 200 mètres de profondeur.
Le puits Neuf a traversé des terrains si brouillés, qu'il est difficile de ne pas supposer que la faille du Furens ait ici encore une assez grande impor-
tance. La couche reconnue par le traver&-bancs du puits Rolland, à 4o mètres du puits Avril, ne peut donc être considérée comme la 7^, qui, au puits de la Manufacture, est à 180 mètres de la 8^. On est, par suite, conduit à se demander si les couches recoupées par le travers-bancs du puits Rolland ne représentent pas la partie supérieure du faisceau des couches 1 à 7, ou peutêtre même quelques-unes des couches des Rochettes; mais on ne peut faire pour le moment que des hypothèses sur ce sujet.
ÉTAGE INFÉRIEUR DE SAINT-ÉTIENNE
8* Couche (fig. 26). — Les affleurements de la 8*^ couche traversent du Nord au Sud la concession du Cluzel, à TOuest du puits Gidrol. On les soit aisément depuis la route de Côte -Chaude au Cluzel au Nord, jusqu'au voisinage de la route de Saint-Etienne à Dourdel au Sud ; ils s'infléchissent ensuite brusquement vers l'Ouest et longent de l'Est à l'Ouest le versant Nord du Montsalson. Le changement brusque de direction de ces affleurements correspond au passage de l'anticlinal de Dourdel.
Dans les concessions du Guzel et du Quartier-GaiUard , la direction générale de la 8* est N. N. 0. -S. S.E. et la couche plonge vers l'Est. Sa pente est forte près des affleurements (35^); eUe diminue assez sensiblement au mur de la faiUe Sainte -Marie. Les travaux efiectués en 8® couche par les puits Rambaud et des Roziers ont permis de reconnaître le passage des failles Sainte- Marie et de la Chana, et peut-être aussi, en aval de la cote a 00 et au Nord du puits des Roziers, la faille du puits de la Loire. J'ai déjà parié de ces divers accidents; je n'y reviendrai donc pas. Vers le Sud, les travaux ont été arrêtés à des étranglements et à des amincissements qu'on n'a jamais essayé sérieusement de traverser; ils peuvent peut-être correspondre au passage de la faille des Brunandières. On est dans tous les cas en droit de supposer qu'au Sud de ces étranglements la 8® couche se prolonge régulièrement jusqu'à son intersection avec la faifle Saint-Jean. Vers l'extrémité Sud du niveau 1 70, on voit se former en 8^ la faiUe de i5 mètres, dont j'ai déjà eu l'occasion de parier : son importance en ce point est insignifiante.
Comme dans la plaine du Treuil , la 8^ couche est divisée en deux bancs dans les concessions du Cluzel et du Quartier-Gaillard. La Crue (banc du toit) mesure 1 m. 5o à 2 mètres. EUe ne donne, en général, que des charbons de très mauvaise qualité, diu*s et nerveux, et est inexploitable au Nord de Côte-
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Chaude et du Champrond. Au Sud de ces deux villages , elle a pu être partiellement utilisée ; le charbon y est un peu plus tendre » un peu moins sale ; mais le menu brut de la Crue contient toujours au moins 25 p. loo de cendres.
La Crue est séparée de la vraie 8% au Nord des travaux du Quartier-Gaillard, par im banc de schistes durs de 4 à 5 mètres de puissance. A mesure qu*on s'avance vers le Sud, son épaisseur diminue et les schistes durs sont remplacés par des schistes tendres qui deviennent assez charbonneux au-dessous du Grand-Coin. C'est à peine si le nerf de la 8^ mesure en ce point
1 mètre à i m. 5o de puissance.
La grande 8^, ou pour simplifier la 8% mesure 3 m. 5o à 4 mètres d'épaisseur dans la majeure partie des travaux du puits des Roziers et du puits Rambaud. Sous le toit, le charbon est divisé en grosses planches dures et propres. La partie inférieure de la couche, épaisse de a mètres, est au contraire constituée par du charbon tendre , souvent schisteux et moureux au voisinage inunédiat du mur. Le mur est formé par des schistes durs en grosses planches, puis par du grès.
En amont de la cote a5o et au toit de la faille de la Chana, la 8^ est extrêmement régulière. Au mur de cet accident, on a rétrouvé un premier lambeau de 8*^ également assez régulier; toutefois, en amont de- la cote 38o, l'épaisseur de la couche diminue assez sensiblement, et elle se réduit à
2 mètres en moyenne aux environs de la cote 4a o. Un accident sans importance limite ce lambeau vers le Nord; au delà, la 8^ a été retrouvée & l'aplomb des Maisons-Rouges ; mais son épaisseur, d'abord assez forte ( 3 mètres à 3 m. lo), diminue rapidement. Sous les Maisons-Rouges, elle n'est en moyenne que de i m. 5o à 2 mètres. Plus au Nord enfin, les travaux ont été arrêtés dans un amincissement complet de la couche.
La nature du charbon que l'on a suivi dans ces recherches ne permet pas de penser qu'on se soit engagé dans la Crue ; d'autre part , on ne connaît ni au mur, ni au toit de la 8^ aucune couche de cette nature. On ne peut donc supposer qu'on ait passé de la 8^ dans une couche voisine , grâce à un acci« dent.
D'ailleurs, entre le puits des Roziers et le pUits Palluat, la 8^ subit une altération analogue. Elle s'amincit peu à peu; sa puissance moyenne ne dépasse pas Q mètres, et en bien des points la couche s'étrangle et se lamine complètement.
Baaîn d* ta £oîr«, p. li».
Fig. s6.
COUPES DE LA 8* COUCHE
(Édudie: i/ioo\)
Pmn RAHuro. Pom Michou. Pnm du Rouers. Poits Cbair.di I. Puits Coun L
m'^:S Gw.
n semble cbnc résulter de ces diverses recherches que l'épaisseur de la 8^ diminue vers le Nord. On a déjà vu que, soit au puits Gallois, soit au puits de la Ghana, cette couche est loin d avoir Tépaisseur qu'elle a normalement dans- les travaux du Quartier-Gaillard.
Les charbons de la 8® couche du puits des Roziers sont des charbons gras. Près de la surface, ils devaient contenir environ 3o p. loo de matières volatiles, comme à Montsalson III. Dans le quartier Sud, aux environs de la cote aoo, ils tiennent en moyenne 23 À ^4 p* loo de matières volatiles (cendres déduites). Quant à la teneur en cendres delà couche, elle est assez variable et dépend du banc de charbon que Ton considère. La 8^ a surtout donné , après simple triage à la main, des charbons biiits à i a-i 5 p. lOO de cendres.
Le puits de la Loire a atteint à ^93 m. 70 du jour, soit à 68 mètres environ du mur de la 1 a^, le toit dune couche de bon charbon, mesurant 3 mètres de puissance et reposant sur un banc de charbon schisteux assez irréguher, mais ayant en moyenne près de a mètres d'épaisseur : c'est évidenunent la 8® couche. Entre le 1 2^ et le 8®, le puits de la Loire a traversé un accident (voir p. 1 a 8) dont Tamplitude doit être de près de 3o mètres, car l'intervalle qui sépare le mur de la 1 a^ du toit de la 8^ est de 101 mètres au puits Chàtelus I. On n'a encore fait aucun travail sérieux en 8^ par le puits de la Loire.
Dans les concessions de Dourdel et Montsalson et de Beaubrun , la 8® couche est connue entre les puits Michon etChàtelus. Son épaisseur est ici sensiblement plus considérable qu'au Quartier-Gaillard; cela provient en partie de ce que la Grue est réunie à la 8^, le nerf qui les sépare ayant été remplacé par des bancs de charbon parfois simplement schisteux. Les coupes de la figure a 6 montrent qu'au puits Michon on peut encore distinguer la crue de la vraie 8^. Aux puits Ghàtelus et Gulate , cette distinction n'est plus possible. L'épaisseur moyenne de la 8® est alors de 6 à 7 mètres ; le charbon est de bonne qualité ; mais il est souvent sah dans les travaux de Gh&telus par des nerfs de schistes durs, d'allure très irrégulière, qui se développent surtout au voisinage du mur de la couche.
Les puits Ghàtelus I et Gulate I ont permis d'explorer la 8^ dans la concession de Beaubrun, entre les cotes a4o et 80; la couche est, en général, fort régulière et plonge vers le Nord avec une pente moyenne de 1 8 degrés. Aux environs du puits Gulate II , la 8* est coupée par la faille des Brunandières et par l'accident plongeant à l'Est et passant par ce puits en 1 a ". G'est ce qui explique que le mur de la 8^ soit dans le puits Gulate là la cote 377.60.
Dans la concession de Dourdel, la 8^ a été récemment reconnue entre les cotes 320 et 376, le long de ràréte de Fantidinal de Doordel, au toit de la faille Saint-Jean ; elle avait été autrefois exploitée au mur de cet accident par le puits Montsalson m. Les courbes de niveau de la 8* au Sud de ce puits montrent bien le passage du plissement de Dourdel.
Près des affleurements dans les travaux du puits Montsalson m, la 8^ donne des charbons contenant, déduction faite des cendres « 3i à 33 p. 100 de matières volatiles. Cette teneur tombe à 36-98 p. 100 à lavai du puits Michon «itre les cotes 376 et 330, et se réduit à 3i-a3 p. 100 dans les travaux de Chàtelus I entre les cotes s 00 et 1 00 (^).
Couches inférieures à la 8*. — Le puits Culate I est le seul puits de la concession de Beaubrun qui ait été foncé au mur de la 8^ couche. Ainsi que le montre la coupe de la figure 26 , il a traversé au-dessous de la 8^ près de 100 mètres de terrains stériles, puis à 386 m. 70 il a recoupé une veine de o m. 90, à 4oi mètres une couche de 3 m. 5o de puissance (la 9^?) et à 433 mètres une petite couche de 1 mètre. On n'a encore fait aucune reconnaissance dans ces diverses couches. Le charbon de la 9^ [?) est dur et assez brillant.
Dans les concessions de Dourdel et Montsdbon et du Quartier-Gaillard, aucun puits n a encore dépassé le mur de la 8'. Au contraire, dans la concession du Cluzel, les couches inférieures à la 8^ sont exploitées depuis longtemps déjà.
On connaît dans la vallée du Guzel, au mur de la 8% les affleurements d'un certain nombre de couches qui donnent en général des charbons gras de fort bonne qualité. Elles ont été exploitées au voisini^e de la surface, et dans la première moitié de ce siècle , par les puits Imbert , Saint-Jean et Deville ,
('> J*ai fait analyser, en 1900, au laboratoire de TËoole des mines de Saint-Etienne des échaniiBons choisu de charbon de la 8* coacfae. Voici les rësoltats qui ont été obtenus :
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puispliis récenunent, et à de plus grandes profondeurs, par le puits Rambaud. On ne possède malheureusement que des données assez incomplètes et assez peu concordantes sur les travaux effectués par les trois premiers de ces puits.
Au puits Imbert, on a exploité une couche de 5 mètres de puissance moyenne ; le charbon est plus propre que celui de la Grande Couche de Villars ; mais il est en général friable. Le toit de la couche est assez médiocre et, à une quinzaine de mètres au-dessus de la Grande Couche, on trouve un petit banc de houille crue qui ne parait pas avoir été exploité. A 20 mètres au mur de la Grande Couche , on connaît enfin un second banc de charbon de 1 m. 3o à a mètres de puissance. Le charbon en est relativement pur.
Les travaux du puits Imbert paraissent limités au Sud du Bas-Cluzel par im accident dont j'aurai à m*occuper en pariant des travaux du puits Saint-Jean ; vers TEst, au voisinage du puits Imbert, la Grande Couche se raplanit beaucoup, les terrains sont irréguliers et semblent indiquer le passage d'un accident relevant Taval pendage de la couche : ce doit être la faille de la Chana. Vers le Nord, les travaux du puits Imbert ont été arrêtés à une limite purement conventionnelle.
La couche exploitée au puits Imbert est, sans aucun doute, celle qu'on connaît à Montchaud : c'est la Grande Couche de Villars et, par conséquent, la. 1 3^ du bassin de la Loire. On admettait autrefois que c'était la 8^ couche et qu'au puits Imbert on se trouvait au toit de la faille de Côte-Chaude ; en ce point, l'amplitude de cet accident aurait dû être de près de 200 mètres. J'ai déjà indiqué les raisons qui ne permettent plus d'admettre aujourd'hui l'existence d'une semblable faille.
Au Sud du Bas-Cluzel, on ne retrouve plus aucune trace de la Grande Couche du puits Imbert. Les travaux des puits Saint-Jean et Deville se sont uniquement développés dans un faisceau de petites couches.
Le puits Saint-Jean a traversé , à une quinzaine de mètres de profondeur, une veine de o m. 3o ; puis, à la cote A67, sous un épais banc de grès et un faux toit schisteux de peu d'épaisseur, une veine de 1 m. ao donnant des charbons d'assez bonne qualité. A la cote ii3o, sous un nouveau banc de grès et un faux toit de schistes de peu d'importance , il a recoiqpé une 3^ couche d'assez bon charbon (1 mètre), à 4o mètres plus bas (cote 390), sous un toit de grès, une couche de 1 m. 70 de très bon charbon de forge, et enfin à la cote 377 une 5® couche formée par une série de bancs de charbon sépa* rés par des filets de schistes. La 4^ couche du puits Saint*Jean est de beau-
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coup la meilleure du faisceau ; mais son épaisseur est souvent variable : en bien des points, le grès du toit a raviné le charbon.
Les travaux du puits Saint^Jean sont limités à l*Est de ce puits par un accident presque vertical, déplaçant toutes les couches de 5o à 60 mètres entre les puits Saint-Jean et Rambaud et plongeant à l*Est. Ce doit être un gradin de la faille Saint-Jean , et c'est très vraisemblablement ce gradin qui limite les travaux de la Grande Couche du puits Imbert au Sud du Bas-Ouzel.
Au puits Deville, on a exploité un faisceau de couches identiques. A 2b mètres du jour, ce puits a trouvé sous un épais banc de grès, qui la ravine souvent, une couche de très bon charbon. En certains points, cette couche est divisée en deux bancs par un nerf schisteux de 2 à 3 mètres d'épaisseur. A 55 mètres de profondeur, le puits a traversé une couche de 1 m. 70 à 2 mètres, divisée par un nerf de schistes blancs. On connaît enfin plus au mur les affleurements d'un troisième banc de charbon assez puissant, mais de qualité secondaire et divisé par des nerfs. Ces couches paraissent correspondre aux trois couches inférieures du puits Saint-Jean ; leur épaisseur est seulement en moyenne plus grande au puits Deville qu'au puits Saint-Jean.
On a recherché et on exploite aujourd'hui par les puits Rambaud et Saint- Jean l'aval pendage des diverses couches reconnues dans la vallée du Ouzel. Dans ce but, on a creusé ces puits jusqu'à la cote 167 et à ce niveau on les a reliés par im grand travers-bancs.
Au-dessous de la 8% dont le mur est à la cote 336, le puits Rambaud a traversé, sur près de 200 mètres de hauteur verticde, un massif absolument stérile , dans lequel les grès et les schistes se succèdent en bancs fort régidiers. Entre les cotes 170 et 175, il a trouvé une première couche de charbon médiocre. Dans le tube du puits, elle est divisée par un nerf schisteux de o m. 4o à o m. 5o en deux bancs, l'un de 1 m. 3o au toit, l'autre de o m. 5o au mur. La couche est recouverte par des schistes; elle repose sur un mur de grès. On n'a fait dans cette couche que quelques traçages au Nord du puits ; elle s'altère de ce côté et le nerf s'épaissit peu à peu aux dépens des deux bancs de charbon.
Le travers-bancs Rambaud-Saint-Jean a recoupé au mur de cette première couche trois ou quatre filets de charbon de o m. i5 à o m. 20 ; puis, à 58 mètres du puits Rambaud, une couche de o m. 70 à o m. 80 d'épaisseur, comprise entre un toit et ui^ mur de grès ; on lui a donné le nom de 1 o^. Cette couche est déjà en partie exploitée entre les failles Saint-Jean et de la
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Ghana entre lés cotes 170 et 285. Dans ce champ d'exploitation qui mesure près de 5 00 mètres en direction au niveau 170, la lo^ est très régulière. Son épaisseur s'élève parfois à o m. 90 et 1 mètre; mais elle est plus généralement comprise entre o m. 80 et o m. 90. Le charbon de la 10^ est dur et propre; il contient à Tétat brut 8 à 10 p. 100 de cendres et 26 à 28 p. 100 de matières volatiles.
La présence de la 1 o® a été reconnue au mur de la faille de la Ghana ; elle mesure contre cet accident o m. 60 d'épaisseur au niveau 1 70.
Au mur de la 1 o* (voir figure 27), on connaît deux petits filets de charbon sans aucune importance; puis une petite couche de o m. 70 à o m. 80 d épaisseur, dont le charbon est sali par trois ou quatre petits nerfs; on Ta négligée pour le moment (distance de la 10^ à la 10^615 dans le traversJ>anc.s Rambaud-Saint'Jean, 5i m. 70).
La 1 1^ couche de Rambaud est située à 53 mètres au mur de la 1 o ii^.Eile est comprise entre un toit et un mur de grès; sa puissance moyenne est de 1 m. 20; mais elle est sujette par places à des renflements ou à des amincissements qui portent son épaisseur à 2 mètres et même à 2 m. 00 , ou la réduisent à quelques centimètres. En certains points et notanunent vers lamont, un nerf de grès se forme au milieu de la couche; son épaisseur atteint parfois quelques mètres. Un seul des deux bancs de la 1 1^ reste alors en général exploitable ; le second se réduit rapidement à un filet de charbon de o m. 10 à o m. 20 au maximum.
La 1 1 ® couche donne des charbons de forge de première qualité contenant 5 à 7 p. 1 00 de cendres et 2 6 à 2 8 p. 1 00 de matières volatiles (cendres déduites).
La 1 1*^ est aujourd'hui entièrement exploitée entre les failles Saint-Jean et de la Ghana, la cote 1 20 et l'accident qui limite vers l'Est les travaux du puits Saint-Jean.
Au mur de la faille de la Ghana, on retrouve la 1 1^ entre les cotes 160 et 280 avec une épaisseur moyenne de plus de 1 m. 5o; mais à une cinquantaine de mètres de cet accident, un gros nerf se forme brusquement au milieu de la 1 1 '. Le banc du mm* de la couche s'amincit rapidement et disparait; le banc du toit au contraire, épais de o m. 70 à o m. 80, a pu être suivi et exploité sur près de 3 00 mètres en direction ; son épaisseur diminue seulement peu à peu vers le Nord et il se forme au milieu du charbon un cer* tain nombre de filets de schistes. D'autre part, le toit et le mur de la couche se modifient : les grès sont remplacés par des schistes durs, puis, par des
scliistes tendres. A 3oo mètres au Nord de la faille, la couche se réduit à un filet de charbon sale de o m. 4o à o m. 5o de puissance entre un toit et un mur de schistes friables. On n'a pas encore recherché ce que devient la 1 1 ^ au Nord de cette zone inexploitable.
Le travers-bancs Rambaud— Saint-Jean a traversé, à 26 et à 4o mètres du mur de la 1 1 % deux filets de charbon sans aucune importance. Au mur de la faille de la Ghana, le premier de ces deux filets se renfle brusquement lorsque la 1 1® diminue d'épaisseur; tI est d'abord irrégulier, le charbon est parfois entièrement remplacé par des lentilles de grès qui n'affectent ni le toit ni le mur de la couche; puis, à 100 mètres environ au Nord de la faille de la Ghana, la couche devient très régulière, mesure om. 70 à om.85 de puissance, entre un bon toit et un bon mur; elle donne des charbons de très bonne qualité , analogues à ceux de la 1 1 ^, et ne parait pas s'altérer vers le Nord aussi rapidement que cette couche. On la désigne au puits Rambaud sous le nom de 1 1 bis. Elle est déjà reconnue sur près de 200 mètres au Nord de la faille de la Ghana, entre les cotes 170 et 286, et dans toute cette zone son épaisseur ne varie pour ainsi dire pas.
Au Nord de la faille de la Ghana , on retrouve très régulièrement, à 1 o mètres au mur de la 1 1 615, le petit filet de charbon recoupé par le travers-bancs Rambaud-Saint-Jean à 4o mètres au mur de la 11®.
L'intervalle qui sépare les couches 1 1 et 1 2 de Rambaud mesure , dans le travers-bancs du puits Rambaud , 60 mètres. La l2^ directement recouverte par un épais toit de grès, est la plus importante des couches du puits Rambaud. Sa puissance moyenne varie entre 2 mètres et 2 m. 5o; malheureusement sa qualité laisse beaucoup à désirer. Le charbon est souvent assez cru , surtout près du toit et, d'autre part, la couche est salie par un très grand nombre de filets de schistes dont l'épaisseiu*, le nombre et la distribution varient constanunent. Parmi ces nerfs, il en est un qui est très caractéristique ; il est formé par des schistes argileux jaunâtres , se délitant rapidement sous l'action de l'eau et de l'air. D'une façon générale , les nerfs sont nombreux près du toit de la couche; près du mur, on trouve un banc de charbon d'assez bonne qualité, de o m. 70 à i mètre. Du côté Sud, les nerfs se développent aux dépens du charbon et, entre les cotes 170 et 285, on a dû renoncer à exploiter la 1 2^ avant d'avoir atteint la faille Saint-Jean. Vers le Nord , au contraire , les nerfs sont moins nombreux et la couche parait plus aisément exploitable. Après triage à la main, les charbons propres de la 1 2'
contiennent encore i5 à 16 p. 100 de cendres et 26 à 37 p. 100 de matières volatiles.
Il est inutile d^insister longtemps sur Tidentité de ce faisceau avec celui cpii a été exploité par le puits Saint-Jean. Les couches a, 3, 4 et 5 du puits Saint- Jean correspondent en effet aux couches 10, 10 bis, 11 et la du puits Rambaud.
Au mur de la 1 a% le travers-bancs du puits Rambaud et le puits Saint- Jean ont traversé un épais massif stérile , dans lequel on n a trouvé que deux filets de charbcm sans importance; puis ils ont atteint, au voisinage de la faille Saint-Jean, une première veine de houille divisée en deux bancs de o m. 70 et de o m. 5o, séparés par un nerf de cm. 70, et, à quelques mètres an delà, une épaisse formation charbonneuse; on Ta appelée i3^ couche, pensant avoir enfin retrouvé lavai pendage de la couche exploitée autrefois par le puits Imbert.
Si la 1 3^ de Rambaud mesure souvent 3 m. 5o à 4 mètres d^épaisseur, sa cpialité laisse malheureusement assez à désirer. Les planches du toit et du mur sont surtout formées par du charbon barré et schisteux passant parfois à des schistes charbonneux; seule la partie centrale de la couche mesurant 2 mètres à 2 m. 5o au maximum est exploitable. Elle est formée par du charbon assez dur, en grosses jdanches , souvent assez propre. Au Nord de la faille de la Giana et à la cote a 80, ces charbons contiennent a5 à a6.p. 100 de matières volatiles. Cette teneur se réduit à ai-aa p. 100 à la cote i8o(^).
<*' J ai fait analyser aa laboratoire de I*École des mines de Saint-Etienne des échantSlons choisis des diverses cooches exploitées au puits Rambaud. Voidi les réscdtats qui ont été obtenus :
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' Les travaux de ia i3® sont d'ailleurs encore peu développés, et il est, par suite, difficile de se faire ime idée précise sur la valeur de cette couche.
Les traçages effectués au Nord de la faille de la Ghana ont montré que la i3^ était assez régulière. Au niveau 180, on Ta déjà suivie en direction siu* près de 4oo mètres, et on Ta explorée en amont de ce niveau sur 100 mètres de hauteur verticale. Ces travaux ont ainsi prouvé que la i3® de Rambaud n est pas le prolongement de la Grande Couche du puits Imbert et qu'elle est située à près de a 00 mètres au-dessous de cette couche. A l'aplomb du village du Bas-Cluzel, sous le point coté au jour 486, ia 1 3^ du puits Imbert se trouve à la cote 48 o, et la i3^ du puits Rambaud à la cote 280 seulement (voir fig. 21). Le numérotage adopté pour les couches de Rambaud est donc certainement inexact. La question qui se pose alors est la suivante : que devient en profondeur la Grande Couche du puits Imbert, et que devient cette couche du côté du puits Saint-Jean? Pour répondre & cette question, il suffît de comparer les coucbes du Cluzel à celles de Roche* ia-Molière, et on» arrive alors aux conclusions suivantes :
La Grande Couche de Villars (n^ i3), fort régulière jusqua Montchaud, se renfle dans les travaux du puits Imbert, puis se divise aussitôt après en deux bancs , qui forment les eoudies 11 et 1 1 bis de Rambaud. La Grille de Roche âubit une modification analogue; elle donne naissance, en profondeur, à la couche Thibaut au toit et à la couche Frécon au mur et est en générai très renflée au voisinage de sa bifurcation. Dans les travaux du puits Grùner, la couche Thibaut s'amincit et se schistifie vers le Nord, comme la 11® au Nord de la faiUe de la Ghana, tandis que la couche Frécôn reste plus ri6gulière comme la 1 1 bis. La Grille .n° a de Roche correspond, d'autre part, exactement à la 13^ de Rambaud, et elle doit être représentée au puits Imbert par la couche de 2 mètres située au mur de la Grande Couche. Cette Ipetite veine est également connue à Montchaud et à YiUefosse au mur de la i3^
' On doit donc considérer les couches 11, 11 bis et 1 2 de Rambaud comme représentant la 1 3^; les couches 9 , 10, 10 bis de Rambaud correspondent alors au faisceau des couches 9 à 1 2 ; eUes s*amincissent de plus en plus vers le. Nord dans le district de Villars. Quant à la 1 3® de Ranabaud , c'est la 1 5* de Saint-Etienne. ESle est située au puits Saint-Jean, à 180 ou 190 mètres ^distance normale) du banc du mur. de. la i3% . / , _
QUARTIER SUD
Au Sud de Tanticlind de Dourdel, les terrains sont beaucoup moins, réguliers que dans le district du Quartier -Gaillard et de Villars. A Beaubrun notamment, les rejets sont extrêmement nombreux dans tout le champ d'exploitation des puits des Basses-Villes et Montmartre, et, bien qu'ils soient en général peu importants, ils rendent souvent assez difficile l'exploitation des veines de moyenne épaisseur. La puissance des couches de houille est par contre plus grande ici qu'au Quartier-Gaillard; mais elle varie souvent rapidement d'im point à im autre. La 3^ notamment est sujette à des renflements locaux importants : elle se présente souvent sous forme d'amas absolument indépendants les uns des autres.
Un accident important, Isl faille de Malacassy, divise en deux parties à peu près égales le quartier Sud et sépare les travaux de Beaubrun et de Dourdel et Montsalson au Nord, de ceux de la Béraudière au Sud. Il est aujourd'hui bien connu par les travaux du puits Montmartre I. Sa direction générale dans la région du Devey et des Maisons-Neuves est E.-O. avec pendage au Sud. B s'infléchit légèrement vers le Nord dans la concession de Beaubrun, du côté de « Chez Perard >.
L'aflleurement de la faille de Malacussy est, en général, peu visible. doit passer à peu de distance au Sud des orifices des puits Montmartre I et II ; c'est du moins ce qui résulte de la position des affleurements du faisceau des couches des Bochettes. D coupe la voie du P.-L.-M. reliant les puits Ferrouillat et Montmartre au voisinage du point 6oi.3o. Au moment où l'on a fait cette ligne , on pouvait voir, à l'entrée de la tranchée qui commence en ce point, l'affletu^ement d'une couche de houille de i m. 5o à a mètres de puissance, orientée E.-O., et plongeant avec une faible pente vers le Nord; puis, au-dessous, un brouiUage important dans lequel apparaissait un banc de gore blanc. Au Sud de cet accident , les bancs sont orientés E.-O. avec pendage au Sud; leur pente est de 70 à 80 degrés et^ ainsi que le montre la figure aS, ils sont extrêmement réguliers ; leur direction seule se modifie peu à peu à mesure qu'on s'avance vers le Sud.
A l'Est de la ligne du chemin de fer, l'affleurement de la faille de Malacussy n'est plus visible.
La faille de Malacussy est très nette dans la zone où elle a été reconnue par
au toit de la faille Malaeussy, des terrains assez réguliers à peu près horizonstaux. Ce traYer84>ancs a été arrêté à 1 3o mètres de la concession de la Béraudière.
TRAVAUX DB BBAUBRUN BT DB DOUBDBL ET MONTSALSON
SITUiS AU MUR DB LA FAILLE DE MALACUftSY.
(nanches IX et XL — Coupes, planche X et XII.)
Le long de Tarète de Tanticlinal de Dourdel et dans la concession de Beaubrun, les banos sont orientés E.-O. et plongent vers le Sud avec une pente d'abord assez forte (voir planche X, coupe de la Doa aux Basses-Villes). Leur inclinaison diminue très rapidement au Sud du puits des Basses-Villes , puis s*annule; les bancs prennent alors la direction N.-S. avec pendage sèit à TEst, du côté de la ville de Saint-Étienne (courbes de niveau de 5® et de 6*), soit à rOuest, du côté du Montsalson (courbes de niveau de 3^ le long de la faille du Devey). Ils conservent ensuite ce double pendage dans toute la partie Sud de la concession de Beaubrun , puis dans la concession de la Béraudière au toit de la faille de Malacussy; dans chaque banc, la ligne de faite de ce pli s'élève seulement peu à peu à mesure qu'on s'avance vers le Sud. Cette allure n est troublée que par le passage de la faille de Mdacussy; au mur de cet accident et à son voisinage immédiat, tous les bancs prennent la direction E.-O. et plongent vers le Sud. Aussi existe-t-il près des puits Rochefort et Camille une zone 6ù les couches sont horizontales.
L'allure du terrain houiller est moins bien connue dans la concession de Dourdel. Au Nord du Montsalson et le long de la route de Saint-Étienne à Saint-Genest-Lerpt, les bancs sont orientés E.-O. et plongent au Sud. On a suivi ce versant dans les travaux de 8^ du puits Saint-Félix jusqu'à la cote 34o sans avoir encore atteint le fond de la cuvette. On sait toutefois qu'au Sud du puits Montsalson II, les bancs plongent vers le Nord conmie dans la concession de Beaubrun : c'est ce qu'a montré notanunent le travers^bancs de la cote 46o de la faille de Devey sur lequd je reviendrai dans un instant.
Le champ d'exploitation des puits des Basses-Villes et Montmartre est sillonné par un grand nombre d'accidents secondaires. Leurs rejets sont , en général, peu importants; mais, comme ils affectent des couches souvent presque horizontales, ils sont difficiles k traverser et rendent l'exploitation des
couches minces à peu près impossible. Je n'insisterai que sur deux de ces accidents.
La faille de 30 mètres a pendant long;temps limité vers l'Est tous les travaux de Beaubrun entre les puits Thiollière et Montmartre. Sa direction est presque
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N.-S. près du premier de ces puits; die s'infléchit vers TOuest au voisinage de la faille Malacussy ; efle plonge vers l'Est. Ainsi que le montre la figure 3o , cet accident est souvent divisé en une série de petits gradins.
Le rejet des Maisons-Neuves est également dirigé N.-S. et plonge vers TEst. n est souvent presque vertical. Il longe , entre la faille de Malacussy et la faille du Devey, la limite des concessions de Beaubrun et de Dourdel et Montsaison.
L^i faille du Devey, que je viens de citer, limite encore vers l'Ouest le champ d'exploitation du puits Montmartre. Elle est dirigée sensiblement N.-S. et plonge vers l'Ouest. Son importance est insignifiante dans la région de Culate. Si de ce côté, en effet, on a reconnu de nombreux accidents en 3^ et en 5^, aucun d'eux ne déplace ces couches de plus d'une dizaine de mètres. La faille du Devey est encore très peu nette au point où elle est
so.
atteinte par Textréimté Nord de rhomontale 46o de 3^ couche. Ainsi queie montre la figure 3 1 , on a plutôt affaire ici à un étrangjiement de la 3^ qu'à un
Fig. 3i.
Ccheiie r 4oo*
CZ20réf
véritable accident; on a pu suivre en effet, sur une trentaine de mètres de longueur la Irace de la 3^, représentée par un filet de charbon , entouré de schistes sans consistance, entre un toit et un mur de grès.
Du côté du Devey, la faille est mieux déterminée; une coupe (fig. 3a] faite suivant le travers-bancs de recherche de la cote 46o montre que son in-
Fig. 39.
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clinaison est très forte en. ce point; elle coupe nettement la 3® et la 5*^; on .a pourtant encore , pu suivre dans le plan de laccident des entraînements de. charbon assez importants. Au toit de la faille , les terrains sont réguliers ; ils
plongent d'abord très forteinent vers le Nord ; mais leur inclinaison diminue peu à peu à mesure qu'on s'avance vers le puits Montsalson II. Le travers-bancs de 4 60 mesure une longueur totale de i5o mètres; il n'a recoupé aucun filet de houille, et les bancs de grès fins et de schistes qu'il a traversés n'ont pas permis de déterminer quel est en ce point l'importance du rejet de la^ faille du Devey.
Plus au Sud encore Y la faille du Devey a été reconnue en 3^, et probablement aussi par ime remonte au rocher partant de 7^ (voir la coupe par les puits de Beaubrun de la planche XU). Cette remonte a traversé un premier* rejet, prescpe vertical, au toit duquel on a trouvé la 6^ et la 5® en face de la 7^; puis elle a atteint à la cote 452 un second accident paraissant corres-. pondre à celui qui limite vers le Nord les travaux de 3®. Comme au travers- . bancs de 4 60, on n'a pas encore pu déterminer quelle est l'importance de la faille du Devey en ce point; on ignore également quelle est son action sur la faille de Malacussy.
ÉTAGE SUPÉRIEUR DE SÂINT-ÉTIENNE
L'étage supérieur de Saint-Etienne affleure dans la partie orientale de la concession de Beaubrun, c'est-à-dire dans la zone où toutes les couches sont dirigées N.-S. et plongent à l'Est. Les grès micacés à galets de quartz du. sonunel de la colline Sainte-Barbe appartiennent à la partie supérieure de cet étage; ils recouvrent les afileurements de quelques veines de charbon cru, dont une seule a été exploitée dans la première moitié de ce siècle par le puits Ranchon. Sa puissance varie entre 1 m. 5o et a m« 5o; elle plonge vers l'Est avec ime pente de 45 à 5o degrés, et elle a été reconnue en direction sur; près de 5oo mètres. Laxouche est divisée en plusieurs bancs par de minces, lits de schistes noirs terreux, dont les débris salissent beaucoup le charbon. ; La houille est dure, terne, assez cendreuse; elle appartient. à la catégorie des houilles à gaz et donne, déduction faite des cendres^ 38 p. 100 de matières . volatiles.
Au mur de la couche du. puits RanchoDi on connait encore les afHeiuiements de quelques veines de houille de faible épaisseur; l'une d'elles no-'> tamment a été coupée par le. puits Saint-Benoit à près de 60 mètres du jour;^ mais sa position dans le tube de ce puits est trop incertaine pour que j'aie pu la figurer sur là coupe de la planche XII* t : ]
dans tout le bassin de la Loire. Là, au contraire, où les trois couches sont réunies, la nature du charbon varie constamment d'un ' point à un autre. Cela a lieu dans tout le champ d'exploitation des puits Montmartre.
Les affleurements des couches i à 3 , ou pour simpliÇer de la 3^ couche , traversent de l'Est à l'Ouest la concession de Beaubrun et passent entre le puits des Basses-Villes et le puits Gulate I; ils contournent ie coteau sur lequel s'élèvent les maisons des Brunandières et sont aisés à reconnaître de ce côté , grâce à l'aspect rougeàtre et porcelanisé des roches qui les recouvrent. On peut ensuite les suivre à mi-côte du Montsalson, au Sud de la route de Saint-Etienne à Saint-Genest-Lerpt; ils passent à une vingtaine de mètres au Nord du puits Montsadson \ et disparaissent à l'Ouest de ce puits avant d'atteindre le hameau de Montsalson.
Dans la région des puîts ThioUière , Basses-Villes et Montsalson, la 3' couche se présente sous la forme d'amas dont l'épaisseur atteint par place 8 et lo mètres. En d'autres points, au contraire, la 3* n'est plus représentée que par un filet de charbon de quel(pies centimètres. La houille est en général tendre, menue et souvent absolument moureuse; elle est toujours très propre et toujours très riche en matières volatiles (houille à gaz). Le mur de la couche est formé par un épais banc de grès très dur; le toit par des schistes en bancs de faible épaisseur, se divisant facil^oaent en petits parallélépipèdes. On trouve en général dans la 3" et à i ou a mètres du mur de la couche un nerf de grès dur appelé le « gore des veines ». Au-dessus de la 3% il existe en certains points des lentilles irrégulières de chariSon cru et de mauvaise qualité : elles représentent les couches i et 2.
Entre les puits ThiolUère et Charles, les travaux de 3^ ont été arrêtés aux premiers gradins de la faille de 3o mètres qui coupent la couche au voisinage de la cote 44o. Vers lt)uest, ils ont permis de reconnaître l'extrémité Nord de la faille du Devey (cote 46o). Au Nord de ce point, cet accident ne présente plus aucune importance dans les travaux compris entre le puits des Basses-Villes et le puits Montsakon L
A l'aval du puits Montsadson I, la 3^ a été exploitée jusqu'à la cote 55o; elle est coupée à ce niveau et à moitié distance des puits Montsalson I et U par des accidents mal étudiés, an delà desqueb on a recherché la couche par le puits Montsalson II. Ce puits mesure 3ao mètres de profondeur; il n'a donné aucun résidtat. fl a pénétré à i8o mètres du jour dans des terrains brouillés et il est resté dans ces terrains jusqu'à la profondeur de a3o mètres.
A 25o mètres du jour, il a recoupé une petite couche de i m. 5o de puissance. Les travaux effectués par le puits Montsaison II n*ont pas encore permis de la classer avec certitude. C'est probablement une des couches 5 à 7. Quant à la 3^, si tant est qu'elle existe ici, on a dû la manquer grâce à la faille reconnue entre les profondeurs de 160 ^ de Q3oBiètre8«
Dans la région de Montmartre, on donne le nom de 3^ à un énorme amas de charbon, qui s'étend de la faille du Devey à l'Ouest, à la faille de 3o mètres à l'Est. Vers le Sud, il se prolonge dans la concession de Dourdel jusqu'à la faille de Malacussy • Dans la concession de Beaubrun , il n'atteint pas cet accident; il s'amincit peu à peu et finit par disparaître le long d'une ligne orientée N. E. - S. 0. , passant à une trentaine de mètres au Nord du puits Mont^ martre II.
Cet amas mesure par place 10 et même i5 mètres de puissance; il est formé par du charbon extrêmement pur donnant souvent, après simple triage à la main, des tout venants à 4 ou 5 p. 100 de cendres. C'est du charbon à gaz contenant 3aà33p.ioode matières volatiles (cendres déduites). On trouve toujours dans la 3% et au voisinage du mur, un nerf de grès (gore des veines). Près du toit, la nature du charbon se modifie un peu : il devient plus dur et plus cendreux.
Lorsque la 3® est épaisse, elle est toujours recouverte par un épais toit de schistes en petits bancs se divisant en fragments parallélépipédiques. Du côté des puits Montmartre , au contraire , c'est-à-dire du coté où la couche s'amincit, elle est directement recouverte par un épais banc de grès fin.
On a recherché pendant de longues années le prolongement de la 3® au Sud et à l'Est du puits Montmartre. Du côté du Sud, toutes les tentatives ont échoué; vers l'Est, du côté du puits Charles, on a, au contraire, pu suivre sur une certaine étendue la 3^ couche étirée et entraînée le long de la faille de 3o mètres (voir fig. 3o). Elle ne mesure ici que a à 3 mètres de puissance et donne des charbons tendres et moureux comme dans la région des Basses- ViUes.
Lorsque la 3^ est puissante , les couches supérieures se réduisent à de petits amas de charbon de 1 à 21 mètres d'épaisseur, isolés les uns des autres, et soU^ vent absoliunent inexploitables. Le charbon en est dur et cru. C'est sous cette forme que les couches 1 et a se présentent à l'Ouest des puits Rochefort et Camille dans les concessions de Dourdel et de Beaubrun. Au Sud des puits Camille et Montmartre, au contraire, l'épaisseur de la 2^ augmente à mesure
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que celle de la 3! dijmiiue, et ies.couchei» 1^2. et 3 ne sont plus reprteentée^ à lavai du puits Montmartre que par une couche épaisse, qui'porte àBeaubrun ie nomi de 2^ couche» Sa composition e^t extr^neœeii^. variaUet Tantôt ^elle donne des charbons briUante et propres analogues à ceux de la 3"^, tantôt « am contraire , de la houille crue. ou moureuse. En çertaitas poiJuts, enfin, il^se forme au milieu de la coujche des lentilles de roeher très Caisses,., et ces ifen-' tilles sont souvtot en stratification abi^olunient discotdmté avec la cpuchfj* La a^ est actuellement eoimue à Taval de Mpntmartre jiisqu'au niveau' du titar vers-bancs de Saint-Benoit, cote a37.5o. Du côté de la faille de MalacUssy, l«i couche a la direction et la plongée de la faille; à TEst jdfts puits Monto^artreV sa direction est N.-& i '*\ /.j
Les travaux de 2^ de Montmartre se développent actuellement . ëbtw- left cotes 3 00 et 35o.La couche donne des charbons gras , ordinaûres contenant, df§duction faite des cendres, .35 à 37 p* 100 de matières volatiles. Lateneu^ en matières volatiles des charbons du groupe de la 3^ ^x)uche diminue dohe^ rapidement à mesure que la profondeur augmente ^^K
Couches à à 7. — Pai^s le versant des Basses-Villes > )es couches inféricnire» à la 3^ ont les mêmes caractères que dans le pendage de .Châtelus. EUes y ttni été peu exploitées jusqu a présent à cai^e des nombreux rejets qui découpent dans tous les sens le chàinp d'exploitation du piiits des Basses-Villes. .4 >, '
On connaît également ces couches smx environs du puits Mont^àlsonl^^t
• ij
^'^ J*ai fait analyser, en i goo , an laboratoire de TËcole des mines qiie]<jaes ëchantillont de charbon (morceaux choisis), provenant des diverses couches de Montmartre. Voici les résultats qui ont été obtenus.
Dore TMM. Cote 370 ••
i* eoaeke. — Devey. Cota 5s5
S* ewuhê. — R^gim au P. GImiIm.
GoU 4io
9' coM&«. — ( a* coaehe) , prêt éé la faille de MalaenMv. G>te 35o
4* eouekt. — Goto 355 / prit de la faille de Malaottay ».
5* eenehe. — Devey. Cote 5oo
5* eouck». -— Cote 34o.
7* eonckt. — Devey. Cote kho
HUIlIDITi
à io5*, p. 100 de èliarbon bnit.
cmixaxs
de ebarboti brat.
MATUIRBS
TOLATILBS,
• f . ioo de ekaflioB brat.
UATUniBS
TOLATItBI ,
cendrée
et bniaidiU
d4daltet.
COOLÉC*
dei
cBnùaxs.
■ tti< t
Vî(det dair. .
Rote.
Ro«ga bri^e dair.
Blanc roM. .
Violet.
Rese.
Janne clair.
Jannebriqoe.
iei encore on n y a fait que des travaux sans importance. Le faisceau des petites couches est pourtant complet et il a été entièrement recoupé par un traversbancs partant du puits Montsalson I au voisinage de la cote 53o. La li^ mesure 1 à a mètres; efle est recouverte par un banc de grès de a5 à 3o mètres de puissance. Elle donne des charbons schisteux et sales. La 5^, également recou* verte par un banc de grès, mesure i m. 30 à i m. 5o. Elle donne des char^ bons de quidité secondaire. La 6^ est inexploitable. La 7^^ mesure 1 mètre à 1 m. 5o. Elle est recouverte par un toit de schistes et donne des charbons durs et crus. Les couches 8* et 9° sont représentées par de simples filets de houille. Puis vient la 10®^ épaisse de i mètre à 1 m. 5o. Comme au puits Rambaud, elle ne donne que des charbons assez cendreux. A 4o et à 95 mètres au-dessous de la 10**, viennent la 1 1®®, mince et impure conune à Ghàtelus , puis la 1 n^ °, dont la puissance totale aux puits Montsalson III et des Baraudes varie entrer 2 et 3 mètres. Sa qualité et sa composition sont les tkémes qu'à Châtelus.
-'''Dans la région -des puits Montmartre, l'épaisseur des couches 4^ à 7 augmente notablement; leur qualité s'améliore en même temps; aussi sont-elles toutes exploitées dan» ce quartier. *
Ua A* est afi général recouverte par un épais banc de> grès. Elle repose sur ées schistes plus ou moins charbonneux, gonflant rapidement sous l'action dé Fair. Sa puissance varie entre 1 mètre et 3 m. 5o. EUe donne parfois des charbons durs, bien planchés et très propres; parfois, au contraire, elle ne donne «que des charbons tendres et schisteux. •
Dans le quartier du Devey , le banc de grès situé entre la 3® et la ii* disparaît, et ces deux couches ne sont plus dors séparées que par un nerf dont l'épaisseur est comparable à c^e du gore des vçibes; mais ce nerf est formé, par des schistes et non par du grès. ' ' '*
^ La 5^ est séparée de la 4^ peir de grosses planches! de • schistes durs. Sa puissance moyenne est de am. 5^ à 3 mètnes^eHe s'élève en certains points (au Devey notamment) à près de k mètres. Le charbon de là 5*. est bien planché et donne une assez forte proportion de gros; il est souvent assez pur (au Devey) pom* pouvoir être employé cpmpie di^rbop^ de foiçe; mais il est en général utilisé comme charbon de chauffage domestique. Au toit de la 5®, on trduve jen «ertâîiis'points une petite veine de houillb de o m, 5o à 1 mètre, (p»f a' pu être exploitée aux abords du puits Camille. On la désigne sous le nom de 5^' de Montmartre et on donne alors à la vraie 5^ le nom de 5^".
La 6^ couche de Montmartre est identique à la 6® de Ghàtelus; elle est toujoiu^s caractérisée par un nerf d'aide jaune. E31e repose sur un épais banc de grès qui forme le toit de la 7®.
La 7® est, après la 3^, la meilleure des couches de Montmartre. EUe donne des charbons de forge presque aussi purs que ceux de la 3^; mais son épaisseur est malheureusement très variable. Lorsque la 7® est régulière, sa puissance varie entre 3 et ^ mètres; mais elle se réduit souvent à moins de 1 mètre et la traversée de ces amincissements est toujours difficile, car le toit et le mur de la 7^ sont formés par des grès massifs extrêmement durs. On trouve en certains points, à quelques mètres au toit et au mur de la 7^, deux petites veines de houille dont l'épaisseur atteint exceptionnellement o m. 80 ou 1 mètre. Ce sont les couches 7 ' et 7 "', la vraie 7® portant alors le n** 7 ".
Les couches à ^ ^ sont actuellement connues dans le champ d'exploitation des puits Montmartre , jusqu'au niveau du travers-bancs Saint-Benoit Montmartre I (cote 237.50]. Il suffît de se reporter à la coupe de la planche XII pour voir que l'épaisseur de ce faisceau est très variable. Elle augmente régulièrement de rOuest à l'Est.
Les couches à ^ ^ donnent des houilles grasses ordinaires. Leur teneur en matières volatiles parait diminuer régulièrement à mesure qu'on les exploite à de plus grandes profondeurs. Dans la région du Devey, la 5® et la 7^ donnent en eflPet des houilles contenant de 3o à 32 p. 100 de matières volatiles, tandis qu'au voisinage de la faille Malacussy et à la cote 3 6 o- 3 5 o, la 4^ et la 5^ donnent des charbons ne contenant plus que a5 à :i6 p. 100 de matières volatiles.
Le puits Montmartre a été foncé au mur de la 7® et a traversé, à 46 mètres du mur de la 7*^, soit à quelques mètres au-dessous de la recette du traversbancs de Saint-Benoit, une couche de 2 m. 5 o de puissance; on n'y a encore fait aucun travail de reconnaissance. Ce doit être une des couches reconnues à Ghàtelus entre la 7^ et la 8®; son épaisseur est seulement notablement plus grande ici qu'à Ghàtelus.
ÉTAGE INFÉRIEUR DE SAINT-ÉTIENNE
On n'a encore exploité, dans l'étage inférieur de Saint-Etienne, que les affleurements de la 8® couche sur le versant Nord du Montsalson. On sait que la direction des bancs est ici sensiblement E.-O. et que. les couches plongent
vers le Sud. Vers TOuest, les travaux de la 8^ sont limités par la faille du Cluzel, dont le passage exact est difficile à déterminer.
Dans le champ d'exploitation des puits MontsaLspn III, des Baraudes et Saint-Félix, l'épaisseur moyenne de la 8^ est de 6 à 7 mètres, avec renflements locaux portant à 8 mètres et même à 1 o mètres la puissance totale de la couche. La crue de la 8® parait être toujoiu^ réunie à la vraie 8^, comme dans les travaux de Beaubrun. La couche est affectée par un assez grand nombre de petits accidents dirigés suivant la ligne de plus grande pente des bancs.
Le charbon de la 8^ est moins pur que celui de la 3® : la couche est, en effet , toujours salie par de petits nerfs de schistes difficiles à trier du charbon. Près des affleurements tout au moins, la 8® donne des houilles à gaz (3i à 32 p. 100 de matières volatiles dans les travaux du puits Montsalson III). Il y a tout lieu de supposer que cette teneur diminue en profondeur, comme dans la concession de Beaubrun.
TRAVAUX DE LA BÉRAUDIERE AU TOIT DE LA FAILLE DE MALAGUSSY
(Planches XI et XII.)
. On a vu que dans la concession de Beaubrun, au Sud du puits des Basses- ViUes, les bancs commencent à former un anticHnal dont l'axe est dirigé N.-S. Ce plissement est d'abord peu accentué; mais, à mesure qu'on s'avance vers le Sud, il est de plus en plus marqué : sur le versant Est notamment, la pente des bancs augmente rapidement et elle est en moyenne de 45 degrés dans les travaux du puits des Noyers et du puits Ranchon. Dans chaque banc , la crête de l'antidinal s'élève peu à peu en allant du Nord au Sud. La faille de Malacussy ne modifie pas cette allure.
Dans la partie Nord de la concession de la Béraudière, en effet, il existe deux pendages, l'un vers l'Est, l'autre vers l'Ouest; d'autre part, dans Taxe du plissement, les couches de l'étage moyen de Saint-Etienne continuent à s'âever progressivement du Nord au Sud et elles finissent par atteindre le jour dans la vallée de la Ricamarie au Nord et au N. Ë. des hameaux du Brûlé et des Maures (voir fig. 29).
Dans le versant Est, la plongée des bancs, déjà assez forte au toit de la faille de Malacussy, augmente à mesure qu'on se rapproche de la limite Sud du bassin houilier : les couches deviennent verticsdes en face des- puits Dyèvre et
Saint-Dominique. Elles se renversent même au Sud de ces puits. Mais, au voisinage immédiat des micaschistes, elles se contoument brusquement vers l'Est et prennent la direction S.'O.-N.E., c'est-^à^dire la direction même de la limite Sud du bassin hotniler de la Loire. Elles plongent alors vers le N. O. avec une pente moyenne de 45^ degrés. Cette allure est très nettement mar-* quée par les courbes de niveau de la couche des Littes (planche XI). On voit qu'il existe à TEst de la Bérandière et de Beaubrun une profonde cuvette; die doit être coupée en deux panties égales par la faille de Malacussy et doit s'étendre vers TEst jusqu'à la faille du Furens.
Du côté de la faille des Maures, la pente des couches est toujours faible, comme dans la concession de Beaubrun; elle est pourtant bien indiquée^ soit par l'allure des affleurements^ soit par les courbes de niveam de là 2^ et de la 3^ Brûlante.
. Dans tout le champ d'exploitation de la Bétaudière, les accidents sont rela* tivement assez rares : les plus importants sont la fodlle du Crit-de-Mars et la faille du Brûlé, dont l'aUiu^e et l'importance sont indiquées par la coupe du puits Saint-Pierre au puits Farfouillât (planche XU,). Je ne ça'y arrêterai donc pas ici. Vers le Nord, les travaux de U Béraudière sont limités à un accident [faille Nord) dont j'ai déjà parlé; son rôle, par rapport aux travaux de la Béraudière, est tout à fait aaajogue à. celui de la faille du De^ey, par rapport aux travaux de Beaubrun. Je reviendrai sur cet accident en décrivant le fai6<>* ceau des Brûlantes. ,
Quant à h faille, des, Maures, elle est surtout connue par les recherches effectuées par les puits de Mosiirambert. J'y reviendrai jivts tard en m^ooeu-^ pant de ces travaux.
'.'■' On connaît à la. Bémbdière . les étages sfiq>érîeurs et nioyehs de Saint-* Etienne. L'étage supérieur (couches dites «{s /a GAintueMr^) n'affleut^ que diffis la partie orientale de la concession de Ja.. Béraudière; il a été ekploré et partiellement exploité par ies piiits de la Ghaùvetière ,- du MoÀt et de Be^evue. L'étage moyen de SaiatrEti^ne*,>comprenani le faisceau desLittes ( couches des Rpchettes)' et le faisceau ^dec la. Gmnde Couohé (icoubkfis: i à 7)^, recçuvre toute la. partie centrale dt.la conce^ioa. C'est .dans cet étage qUie<se< développant actuellement tous les travaux de la Béraudière. Q se^peutenfiti que la pitrtie supérieure de l'étage inférieur dé Saint^Etienne;^e|ure dans laconcession^de la Béraudière^ le long de la limite même dm bassin houiliert saus^le viHagè de ia Ricamarie. » . ^ / • : c*
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M j A rË6t Aa^ puils (Feirouillat , les /eouchesi de Fétage d' Avàize , ou couches de la GbauYdière» sont dirigées N.hS. et piongenl; àrFËst; plus au Sud, au vôisi- Bage.knéme du ilerrhin priniilif., elfes te contùuraeai vers TEst et prenuenl la dii^ûtiaa S; Ol-N.Eti anrec pbnc(a|^e au -NjO» 'Le changement d'aUure dans les cèuefaeside la Qhaii¥et^èi»fest naoîns hrusque que dkns les couches de Tétage moyen de SainVfUeniie ; mille part, en effets elles ne soiit veiticsdes ou renversées. !■ ' •
Dans toute la zone dù;'.ellesi sont aujourd'hui connues, les couches de la Ghaixvetîèré MUt f ort Dé^[uËB^ Lein*iinciinai^6n varie entre 60 et 70 degrés, etf cette •inclin^iaôn est lamémë près du îour etÀ â8o mètres de profondeur i^i^ .«„u.da p«i..d, mI. NuUeU. 00 oe ™it » d«Jer U .pi. ws^ecaent :d^ biuics qui 'doit annoncer le voisidage du fond de la cuvette houillère « et' parjdiiite' on iOSbi en droit ^ • s'atteiKke à ne retrouver Tétàge moyen de Saint-Étienne qu'à dé très grandes profondeurs sous le sommet de iarGbauvejlièred^^» ■ • . .' -.m . ■ -» ' ' '• .•'♦ • '
• l^es travausL »dtt pùita du! Mont montrent -qne^ l'épaisseur normale du fais-» çéiu'des oôuches d'Avaine est' h^iucbup plus considérable à la Béraudière que dan^la oidline. dTAvaiee;: Mdhcmreusemetft les couches de houiUe sont eh g[éaéràl<mince& k la Soudière, et eUes.ile donnent guère que des! char^ bons assez cendreux; aussi sont-eUes pour la plupart encore entièrement vieoges. '.-n . ' . . '/*.'.,*'•.■:: ^ .• " . iDans la tonceésion de Beàubirdn et au* toit même dé la faille de Malacussy; oh-a éxpiotle* entite ks coles 4oo et 34o une couche: de 1 mètre à 1 m. ao deMpuissi5U[uJB/Ja:« Diure^Veiike »V qtii parait âtre la couche inférieure du £ûsoéaufdeia Ghaùvetièro« Elle est composée de trois ^andltes de charbon dur séparées par désiîls de scldisrtes de o m. os à o m. o^. Elle est comprise entre unitoit et un<mur de gr^s. Eile ne. donne que des houilles i gaz de qualité aeéondaîre^ maid rcontenànt une forte proportion de grés.
Les affleurements de la « Coudie moniltee ».okii été mis à découvert dans lagare.de la 'Béraudière, depuis le pbils Ferroufllat jûsquà Feutrée du tuhnel de Meiltmartre (point 6o5^5o).' Cette couche a près de 2 mètresde puissance et elle a été ezploifée dans tout le-pendage N.-S. de la Béraudière sur lôo mètres enviiroûde hauteur verticale -^ar le: vieux*, puits de la Ghtaiu-
veiière. Au toit de la Couche mouillée , on connaît les affleurements de quatre petites veines de houille de moins de i mètre de puissance; puis ceux de la ■ couche de la Chauvetière », épaisse de 2 mètres environ. Elle a été exploitée autrefois, comme la Couche mouillée, sur près de i5o mètres de hauteur verticale. C'est la meilleure de toutes les couches du faisceau. Les charbons de la couche de la Chauvetière contiennent 36 à 38 p. 100 de matières volatiles (cendres déduites). Le puits du Mont a recoupé la couche de la Chauvetière à 280 mètres du jour; elle a été également reconnue par le travers-bancs de la cote 195, et explorée à ce niveau sur une centaine de mètres en direction. Son épaisseur moyenne est ici de 1 m. 80 à 2 mètres. Elle donne des chaii)ons à 11-12 p. 100 de cendres après triage à la main.
Au toit de la couche de la Chauvetière, le travers-bancs de 1 96 mètres du puits du Mont a recoupé deux petits filets charbonneux sans importance , puis une couche de A m* ^o de puissance, qu'on a explorée en direction sur une centaine de mètres. Elle est de qualité médiocre. Au toit de cette couche, le travers-bancs a traversé deux filets charbonneux de faible épaisseur, une couche de mauvais charbon de 2 m. 5o , puis un nouveau filet de charbon schisteux, et enfin il a été arrêté dans une couche de 2 m. 90 de puissance, formée également par du mauvais charbon. Tandis que la direction des premières couches reconnues par le travers-bancs du puits du Mont est N. 0. -S. Ë. , ceUe de la dernière est N. - S. On a donc traversé , à peu de distance du mur de cette veine, la ligne d'ennoyage du plissement des couches de la Chauvetière.
Le puits du Mont a recoupé à 20 mètres, à 55 mètres, à 100 mètres et à i5o mètres de profondeur un certain nombre de ces couches. On connaît, d'autre part, les affleurements de quelques-unes d'entre elles. Enfin, dans la grande tranchée du chemin de fer du puits Montmartre et au N. E. de t chez Perard i», on connaît l'affleurement d'ime dernière couche de 1 m. ko de puissance, plongeant à l'Est avec une pente de 60 à 65 degrés. Elle est recouverte par un gore blanc analogue à celui de la première Crue des Lrttes. Au mur de cette couche , la tranchée du chemin de fer a surtout traversé des grattes très micacées, verdàtres ou grisâtres.
La partie supérieure du sommet de la Chauvetière est occupée par des grès rougeàtres avec gros galets de quartz blanc, qui difierent absolument des grattes toujours plus ou moins micacées î*econnues soit dans l'étage moyen, soit dans l'étage supérieur de Saint-Etienne. Au milieu de ces grattes, on
voit apparaître en certains points des bancs de schistes argUeux rougeâtres (notanunent dans les tranchées du chemin de fer du Puy, près de la bifurcation de la Béraudière).
Les grès rouges à galets de quartz appartiennent à l'étage stérile qui recouvre les couches d'Avaize. Us sont surmontés, sur la rive droite du Furens, par les terrains rouges de la base de Tétage permien.
Le travers-bancs du puits du Mont a été prolongé au mur des couches de la Chauvetière jusqu'au puits de Bellevue (voir planche VII) ; on espérait recouper ainsi l'étage moyen de Saint-Etienne; mais malheureusement cette galerie de près de 600 mètres de longueur n'a traversé que des terrains stériles. L'étage moyen de Saint-Etienne n'existe pas dans cette zone. On verra plus loin que les diverses recherches entreprises pour le retrouver du côté de la Croix de l'Orme ont également donné des résultats négatifs.
Le puits de Bellevue a traversé , près de la surface , des terrains micacés dans lesquels les poudingues à galets de quartz et de micaschistes dominent surtout. Ils appartiennent vraisemblablement à l'étage stérile qui précède la 8* couche , et non à l'étage stérile qui surmonte l'étage moyen. Aussi les deux couches recoupées par le puits de Bellevuer à245età378 mètres de profondeur paraissent-elles devoir être rattachées à l'étage inférieur de Saint- Etienne. Elles sont divisées en plusieurs bancs par des nerfs de schistes; dans chaque banc le charbon est * extrêmement cendreux. Elles plongent vers le N. O., avec une pente moyenne de 60 à 70 degrés.
Le puits de Bellevue paraît avoir traversé de nombreux accidents en direcrtion; il a été arrêté à ^4o mètres de profondeur dansl'arkose qu'on retrouve tout le long de la bordure Sud du bassin de la Loire, immédiatement audessus des micaschistes.
Le travers-bancs de la cote 196 n'a pas retrouvé les couches de houille reconnues jpar le puits de Bellevue; mais il a traversé, à peu de distance de ce puits, \m amas de charbon et de schistes charbonneux sans aucune valeur d'aiUeurs. Les bancs de charbon et de schistes sont contouhiés et plissés dans tous les sens.
Je rappellerai enfin que le travers-bancs de la cote 3 7 o du puits de Bellevue , dirigé vers la limite Sud du bassin houiller, a traversé d'abord des terrains plongeant au N. 0. , puis une zone de terrains verticaux et enfin des grattes rougeâtres très micacées plongeant au S. E. H n'a d'ailleurs recoupé aucune couche de houille.
ÉTAGE MOYEN DE SAINT-ÉTIENNE
La partie supérieure de Tétage moyen de Saint-Etienne est occupée par le faisceau des Littes (couches des Rochettes). H comprend six ou sept couches de houille, en général assez minces, dont une seule, la couche des Littes, la meilleure d'ailleurs de tout le faisceau , est exploitée dans le champ d'exploitation de la Béraudière. Les affleurements de cette couche sont visibles tout le long du flanc Ouest de la crête qui s'étend du puits du Crét-de-Mars à la Croix-de-l'Orme. Près du jour, la couche plonge vers l'Est avec une pente assez faible; mais l'inclinaison des bancs augmente rapidement en profondeur. Au puits Ferrouillat, à 827 mètres de profondeur, la pente de la couche des Littes atteint déjà 5o degrés. Plus au Sud, en face des puits Dyèvre et Saint- Dominique, la couche est verticale en aval de la cote 4oo; elle se renverse enfin près de l'extrémité Sud du champ d'exploitation de la Béraudière.
En amont de la cote 5oo, la couche disparait à i5o mètres environ au Nord du puits Courbon : les travaux se sont arrêtés ici à des amincissements ou à des accidents précurseurs de la limite Sud du bassin houiller de la Loire. En profondeur, au contraire , la couche des Littes se contourne brusquement avant d'atteindre cette limite; elle prend la direction E.-O. et plonge vers le Nord avec une pente moyenne de 45 degrés. Mais à 3oo ou 35o mètres à l'Est du point où sa direction change, la couche des Littes s'amincit peu à peu, devient de plus en plus irrégulière, se schistiGe et finit par être absolument inexploitable. On n'a encore fait aucune recherche importante en vue de retrouver la couche au delà de ce brouillage ; il se peut d'ailleurs qu'elle n'existe pas au delà , car on sait qu'on n'en retrouve aucune trace au puits de Bellevue.
Au mur de la faille du Crêt-de-Mars, la couche des Littes a été retrouvée et on l'a exploitée entre les cotes 55o et 4oo, sans toutefois pouvoir atteindre vers le Nord la faille de Malacussy, qui coupe la couche des Littes dans la concession de Beaubrun. Vers l'Ouest, les travaux ont été arrêtés par un accident qu'on ne parait pas avoir essayé de traverser. La couche des Littes existe pourtant au delà dans la zone où les couches plongent légèrement vers la faille des Maures. On connaît en effet ses affleurements et ceux de ses « Crues » le long du chemin qui va du Brûlé à la Beaurie : leiu- direction est N. E.-S. 0. et on les suit aisément jusqu'à la crête qui sépare le ravin des Maures du ravin du
puits Abraham. On a autrefois fouillé par de petites fendues les affleurements de la couche des Littes et de ses deux premières crues tout au moins; ici, comme partout ailleurs « c'est la couche des Littes qui donne toujours les charbons les meilleurs. La présence d'un « gore blanc » entre la i ** et la 3® crue permet aisément de reconnaître le faisceau de la couche des Littes dans la zone dont je viens de paiier. L affleurement de la couche des Littes dans le chemin du Brûlé à la Beaune se trouve à la cote 625, soit à plus de 200 mètres au toit dès travaux de 3® Brûlante à Téplomb de ce point. - L'épâisseiu* de la couche des Littes est variable. Elle ne dépasse guère
1 m. 3o à 1 m. 5o au Nord du puits Ferrouillat; eUe est souvent inférieure à m. 5o entre les puits Ferrouillat et Dyèvre; au Sud de ce dernier puits, elle augmente de nouveau et atteint 3 m. 5o à 4 mètres au point de contom*nement des bancs. Dans le quartier Sud enfin, elle varie entre 1 m. 5o et
2 mètres. Le charbon de cette couche est bien planché, en général assez tendre. B est brillant, propre, donne une forte proportion de grélage. C'est du charbon à gaz.
Le toit de la couche des Littes est formé, dans le quartier Sud, par des schistes durs en grosses planches. Au Nord du puits Ferrouillat , au contraire , la couche est recouverte par un épais banc de grès.
Les carrières à remblais et le tunnel de la Béraudière ont permis de reconnaître, au-dessus de la couche des Littes, quatre petites veines de charbon cru. Ce sont les quatre « Crues » de la couche des Littes. Leur épaisseur près du jour ne dépasse que rarement 1 mètre ; elle oscille en général entre o m. 7 o et m. 90. La première crue repose sur des schistes noirs plus ou moins charbonneux; elle est recouverte par un banc de schistes feldspathiques blancs (gore blanc) se divisant en plaques minces polyédriques et se délitant rapidement à Tair. Le gore blanc est toujoiu*s facile à reconnaître et il est actuellement bien visible dans les carrières à remblais qui entourent le puits du Crét-de-Mars. Au-dessus de la a^ crue, on ne trouve plus de grès fins ou de schistes argileux, fls sont remplacés par des schistes très micacés et des grattes verdâtres ou grisâtres contenant des galets de quartz. L'aspect de ces roches est très caractéristique. La composition de la partie supérieure de l'étage moyen de Saint-Etienne est donc la même à la Béraudière et à Beaubrun.
Les Crues des Littes ont été recoupées par le puits Ferrouillat; leur épaisseur varie dans le tube de ce .puits entre 1 mètre et a mètres; elles ne donnent toujours que des charbons très cendreux , et on les considère pour le moment
comme ineiploitables. Le puits Ferrouiliat les a traversées aux profondeurs suivantes : 1 38 mètres (couche de a mètres d'épaisseur) ,161 mètres (couche de 1 mètre), 2!i3 mètres (couche de 2 mètres), 267 mètres (couche de 2 mètres); il a enfin traversé à 334 mètres de profondeur, soit à 25 mètres de la couche des Littes , deux bancs de charbon de o m. 80 chacun. L'intervalle compris entre la dernière Crue et la Couche mouillée est, au puits Ferrouiliat, de i3o à i4o mètres (distance normale). Entre ces deux couches, le puits Ferrouiliat n'a trouvé que deux filets de charbon insignifiants.
Le travers-bancs de 4 2 o mètres du puits Camille a également recoupé le faisceau des Littes au voisinage de la faille Malacussy. Il a notanunent reconnu l'existence de quatre couches de 1 à 2 mètres de puissance, situées respectivement à 36o mètres (Serrurière?), 396 mètres (couche des Littes), 45o et 465 mètres du puits Camille. Entre la dernière de ces couches et la Dure- Veine (distance horizontale, 23o mètres), il a seulement trouvé cinq filets de charbon insignifiants (épaisseur, o m. 25 à o m. 60). On n'a encore fait dans ces diverses couches aucune recherche sérieuse.
La couche des Littes repose sur un banc de grès de 20 mètres de puissance; elle en est séparée en certains points par un faux mur de schistes d'épaisseur très variable. Sous le banc de grès on trouve isi Serrurière , couche de 1 m. 3o à 1 m. 4o. Elle donne des charbons un peu inférieurs conune qualité à ceux de la couche des Littes et n'a été exploitée qu'au voisinage de la surface. Puis à une quinzaine de mètres de la Serrurière vient la coache des Trois Gores, composée par trois ou quatre bancs de charbon séparés par autant de filets schisteux. Sa puissance utile atteint 2 mètres à 2 m. 5o; mais le charbon en est de qualité médiocre et les nerfs de la couche en rendent l'exploitation difficile. Aussi estelle encore presque vierge. Au-dessous de la couche des Trois Gores, oh trouve en général un massif stérile de 5o à 70 mètres, contenant un épais banc de grès exploité en bien des points pour pierres de taille, puis un massif de schistes de 20 à 3o mètres de puissance, qui forme le toit de la Grande Couche. A l'Est du puits Saint Joseph, on trouve par place, au toit dé la couche des Trois Gores, un banc de houille de 1 à 2 mètres, d'allure fort irréguUère et ne donnant que des charbons sales [couche nouvelle).
La partie inférieure de l'étage moyen de Saint-Etienne (groupe des couches 1 à 7 ) comprend la Grande Couche et les trois Brûlantes de la Béraudière. L'analogie qui existe entre ces couches et celles qui sont exploitées dans
ia concession de Beaubrun , au mur de la faille de Malâcussy , est trop évidente pour qu'il y ait lieu dy insister longuement. La Grande Couche, si variable et conune épaisseur et comme qualité, correspond à la 2^ et à la 3^ de Beaubrun; quant aux trois Brûlantes, elles portent, dans le champ d'exploitaticm des puits Montmartre, les numéros 4, &" et 7.
Grande Couche. — L'affleurement de la Grande Couche longe du Nord au Sud le pied occidental du coteau de la Béraudière ; au Sud , il se replie de TEst à rOuest, puis se perd près de la grande route dû Pay avant d'atteindre lés premières maisons de la Ricamarie. Du côté Nord, il s'infléchit aussi brusquement vers l'Ouest entre les puits du Brûlé et du Crèt-de*Mars, et disparait avant d'atteindre le hameau des Maures. De ce côté , la couche est peu inclinée , et elle est détruite depuis longtemps par le feu au voisinage de la surface ; aussi les schistes du toit sont-Us partiellement scorifiés et porcelanisés, ce qui a fait donner le nom du Brûlé au hameau voisin.
La faille du Crét-de*Mars divise le champ d'exploitation de ia Grande Couche en deux quartiers bien distincts. Au Sud de cet accident, la pente de la Grande Couche est d'abord faible près des affleurements; elle ai^gmente graduellement en profondeur et atteint 45 à 5o degrés, en face du puits Ferrouillat à la cote a 00. Plus au Sud, la couche est verticale; en face du puits Saint-Joseph, elle se renverse complètement. En même temps, entre les niveaux 820 et 280, elle prend à l'Est de ce puits la direction E.-O. Aussi le puits Saint-Joseph, creusé au mur de la Grande Couche, l'a-t-ii traversée du mur au toit entre les cotes 279 et 267. Par suite de ce renversement, le champ d'exploitation de la Grande Couche au Sud du puits Dyèvre diminue très rapidement en profondeur.
L'allure de la Grande Couche est donc la même que celle de la couche des Littes. On était par suite en droit d'espérer qu^après s^étre infléchie vers l'Ouest, la Grande Couche, comme la couche des Littes, prendrait la direction O.-E. avec pendage au Nord. Ce changement d'allure paraissait bien se dessiner à l'étage de.sSg mètres de profondeur (voir fig. 33). La trace de la Grande Couche avait pu en eflet être suivie sur une grande longueur au Sud du puits Saint-Josëph, et, d'autre part, le travers-bancs du puits Courbon avait traversé à 7 5 mètres de ce puits un entraînement chaii>onneux assez important dirigé E.-O.; il paraissait bien correspondre à la Grande Couche. Malheureusement, à l'étage de 339 n^^^r^s de profondeur, le travers-bancs du puits Courbon n'a
retrouvé, à la jdace qu'aurait dû occuper la Grande 0>uche, que des schistes charbonneux, plongeant d'abord au Nord avec une pente de 3o degrés, puis devenant presque verticaux; sous ces schistes, il a atteint des grattes verdàtres, irrégulières, à gros él^ents. Le puits Courbon est entré dans ces grattes à la cote 336, soit à quelques mètres au-dessus de la recette de 289 mètres de profondeur; on a arrêté le fonçage de ce puits à la cote 280, sans être sorti de cette formation.
Les grattes du puits Courbon ont été retrouvées par le puits Saint-Joseph. On sait que ce puits a traversé la Grande Couche renversée entre les cotes 279 et 367, soit à k mètres et à 1 6 mètres en contre*bas de la recette de 339 mètres de profondeur. Il est entré ensuite dans les schistes du toit -de la Grande Couche, schistes dans lesqueb on trouve ici un filet charbonneux (cote 258) ; puis au niveau même de la recette de 389 (cote -f 233), il a atteint les grattes vertes.
I^ Grande Couche a également été recherchée au mur de la couche des Littespar deux travers-bancs attaqués aux étages de 289mètres et de 389 mètres de profondeur, dans la zone où les bancs sont dirigés E.-O. et plongent au Nord. Le travers-bancs supérieur a traversé sur 120 à ]3o mètres de longueur des terrains tràs réguliers. Il a reconnu l'existence de la Serrurière et de la couche des Trois Gores ; mais au point où il auraitdù rencontrer la Grande Couche , il n a trouvé que des schistes charbonneux grisouteux, reposant presque directement sur des grattes vertes plongeant au Nord avec une pente de 5o degrés. Le travers-bancs inférieur n*a pas été plus heureux. On sait que les recherches du puits de Bellevue n'ont également donné aucun résultat.
H faut conclure de ces recherches infructueuses , ou bien que les dépots ayant donné naissance à la Grande Couche ne se sont pas étendus vers TEst au delà de la Croix-de-rOrme , ou bien que le prolongement de la Grande Couche et des Brûlantes a été emporté par une faille longeant la limite Sud du bassin de la Loire. On a souvent désigné cet accident sous le nom de « faille de la Croix-de-l'Orme ».
L'épaisseur de la Grande Couche est très variable au Sud de la faille du Crét-de-Mars. Elle est en moyenne de 3o ou ko mètres aux environs du puits Saint-Joseph , mais se réduit à 6 ou 8 mètres et parfois même à beaucoup moins entre les puits Dyèvre et du Crèt-de-Mars. De ce côté , le charbon est bien planché , dur, mais souvent un peu cru. H est^ au contraire, très propre dans la zone Sud; mais il ne donne pour ainsi dire pas de grélages, Dbièine là
OÙ il est particulièrement dur. 11 est froissé et clivé dans tous les sens et parait avoir été soumis à des efforts de refoulement considérables.
Au Nord de la faille duGrét-de-Mars, la Grande Couche n a pas été exploitée jusqu a son intersection avec la faille des Maures. Près du jour, les travaux n*ont guère dépassé vers TOuèst le hameau du Brûlé ; et en profondeur, on a été arrêté par un accident ou un amincissement qui ne peut correspondre à la faille des Maures. On ne parait d^ailleurs avoir fait aucune tentative sérieusepour le traverser. Les travaux se sont par suite surtout développés dans la zone où les couches plongent vers TEst; leur pente en amont de la cote 280 est en génénd faible : elle ne dépasse 3o degrés que tout à fait exceptionnellement.
La Grande Couche se présente souvent au Nord de la faille du Crêt-de-Mars sous la forme d'amas. Ils sont parfois nettement séparés les uns des autres. C'est notanunent ce qui a lieu pour la lentille exploitée entre les cotes 44o et 36o au-dessous de la Beaurie, près de la limite de concession de Beaubrun. D'autres fois, au contraire, on passe dun amas dans l'autre en traversant des accidents dont le pendage et l'amplitude varient très rapidement : le rejet qui est figuré sur la planche XI conmie coupant la Grande Couche entre les cotes 36o et 380, plonge nettement à l'Est du côté du Crét-de-Mars, et à l'Ouest près de la limite de Beaubrun.
La traversée de la couche est en même temps extrêmement variable d'un point à un autre. Eile atteint souvent 3o et 4o mètres, mais se réduit par places à 5 ou 6 mètres et parfois même à moins. La ligure 34 montre bien les variations d'épaisseur constantes de la Grande Couche dans le quartier Nord de la Béraudière et l'allure de la lentille du mur.
Au. voisinage inunédiat de la faille du Crèt-de-Mars et dans les étages actuellement en exploitation , le charbon delà Grande Couche est extrêmement pur; il est absolument comparable au charbon de la 3^ du puits Montmartre. Mais à mesure qu'on s'avance vers le Nord, la composition de la couche varie. Il s'y forme, d'abord de gros nerfs de grès ou de schistes (voir fig. 34); puis, au delà de l'accident à pendages variables dont j'ai parlé, le charbon devient tendre et terne;, il est souvent cru ou moureux et ressemble alors complète-, ment au charbon de la a^ couche de Beaubrun.
Les travaux de la Grande Couche ont été arrêtés vers le Nord à la limite de la concession de la Béraudière. La couche se prolonge au delà dans la concession de Beaubrun jusqu'à la faille de Malacussy et jusqu'à la faille Nord de la Béraudière.
Les Brûlantes. — La i ** Brûlante est séparée de la Grande-4^ouche par un épais banc de grès; sa puissance dépasse rarement i m. 5o ou i m. 60; par places, notamment entre le puits Dyèvre et le puits du Crét-de-Mars, elle se réduit à quelques centimètres. Jai déjà dit que dans la même zone la couche des Littes et la Grande Couche sont très souvent amincies.
La i'^ Brûlante donne du charbon un peu cru et souvent assez dur; c'est la moins bonne de toutes les couches .exploitées à la Béraudière. Elle repose sur un mur formé de grosses planches de schistes, séparées jpar de petits filets de charbon. Elle a donc tous les caractères de la 4^ couche du puits Montmartre , que Ton trouve dans K concession de Beaubrun directement au mur de la 3® ou de la 3^. *
La 2^ Brûlante est séparée . de la première par un massif de schistes qui se réduit à rien au voisinage du puits Saint-Joseph et qui mesure 5o et 55 mètres» normalement aux bancs, près de la limite de concession de Beaubrun. n existe au miUeu de ces schistes, du côté de Beaubrun, quelques filets de charbon et notamment une petite couche de 1 mètre à 1 m. 5o, qu'on a quelquefois confondue avec la 1"^ Brûlante : c'est la couche 5' de Beaubrun. L'épaisseur de la 2^ Brûlante varie entre 2 mètres et 4 ou 5 mètres. Elle donne des charbons en général tendres, de qualité ordinaire. La couche est parfois salie par un gros nerf se formant sous le toit; au-dessus de ce nerf, il y a en général un hanc de charbon de o m. 10 à 1 mètre. Ce nerf est surtout important près de la limite Nord de la concession de la Béraudière.
La 3^ Brûlante est située à une cinquantaine de mètres au mur de la 2®. Cest, après la Grande Couche, la meilleure de celles que Ton exploite à la Béraudière. Son épaisseur varie de 3 m. 5o à 6 mètres. Elle donne du charbon bien planché , assez dur et très pur. Dans le quartier Sud et à 1 mètre du vrai toit de la couche , on trouve en général dans la 3^ Brûlante un nerf de schistes argileux jaunes, de o m. 3o à o m. 80, très caractéristique. H est moins net et disparaît même souvent du côté de Beaubrun ; par contre , il existe alors près du mur de la couche im certain nombre de nerfs de grès. On connaît en certains points, à quelques mètres au toit de la 3® Brûlante, une petite veine de houille de moins de 1 mètre de puissance. C'est la 7' de Beaubrun. Le toit et le mur de la 3^ Brûlante sont en général formés par du grès dur. Cette couche a donc tous les caractères de la 7^ de Montmartre.
Près de la limite.de concession de Beaubrun, la 3^ Brûlante s amincit régulièrement vers le Nord entre les cotes 3 1 o et 290 , et les travaux se sont arrêtés
à. peu près à rextrémité du trayerstbafncs de Beaubruni Au delà d'un petit accident^ la 3^ Brûlante se reforme brusquement ' avec une grande épaisseur (courbes 290 à 3 1 5 ) ; mais die s'amincit ensuite de nouveau et disparaît to* taiement' avant d'atteindre la faille Nord. E31e forme ainsi au voisinage de la limite de Beaubrun un véritable amas , qui , en certains points tout au moins , est en partie recouvert par la partie amincie de la même couche dont j'ai déjà parlé.
Dans le quartier Sud, l'aUùre des Brûlantes est la même que celle de la (xrande Couche. Le pendage, faible aux affleurements, augmente en profondeur, et au Sud du puits Abraham les couches se renversent. Elles s'amincissent et disparaissent complètement avant d'atteindre la limite Sud du bassin. Dans tout ce quartier, les intervalles qui séparent les Brûlantes diminuent progressivement du Nord au Sud, et la i*® et la 2^ Brûlante se réunissent au voisinage du puits Saint-Joseph.
• . Au Nord du ptiits du Crét-de*Mars et au mur des failles du Crèt-de-Mars et du Brûlé (voir la ooupe de la planche XII), se trouve un premier panneau dont l'allure est aujourd'hui bien connue par les travaux de la 3* Brûlante entre les cotes 480 et a4o. Près de la surface, les bancs sont dirigés du N.O. auS.E. et ils plongent vers le N. E.; mais en profondeur leur direction générale est N.-»S: et leur pendage ifTEst, sauf au voisinage immédiat de la limite de concession de Beaubrun, où'ils se contournent vers l'Ouest pour devenir ensuite parallèles à la faille des Maures (courbes 34o et 290 de 2^ Brûlante). La faille du Brûlé ^ qui iiimte ce quartier vers l'Ouest, est fort nette en 3^ Brûlante jusqu'à la cote 3 80. En aval de ce point, les dépilages se sont arrêtés en 2^ et en 3® Brûlantes à des amincissements et à des brouillages, puis du côté de Beaubrun à un accident important {Songeant au N.-O. , que j'ai déjà désigné sous le nom de « faille Nord de la Béraudière >.
Au toit de la faille du Brûlé et près des affleurements, les travaux se sont développés dans les ftiilantes, jusqu'à la faille des Maures. Le long de cet accident, la 3^ Brûlante est très nettement étirée et laminée sm* une assez grande étendue. En profondeiur, les dépilages ont été arrêtés à des amincissements complets, rencontrés en. 3® Brûlante au voisinage de la cote 38b ; on n'a fait encore aucune tentative sérieuse pour les traverser.
La faille Nord a été explorée à l'étage de 339 ™^^^ ^^ profondeur (cote 390 environ) par un grand travers-bancs dit de Beaubran , dirigé suivant la Hgne E.-O. On est parti de la 1 ■* Brûlante, on a traversé la 2% puis la 3® Brûlante plongeant régidièrement à l'Est; on est entré au mur de ces couches
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dans des terrains dont la direction est devenue peu à peu E.-O. avec plongée au Nord, puis N. E.-S. 0. avec plongée au N. O. On a trouvé dans ce nouveau pendage et au voisinage de la faille Nord, un lambeau de couche plus ou moins entraîné le long de cet accident. Cest probablement un lambeau de 2® Brûlante ou peut-être même de 3^ Brûlante. Le travers-bancs de Beaubrun a été prolongé au toit de cette couche ; il a d'abord traversé des terrains extrêmement brouillés, puis est entré dans des terrains à peu près horizontaux. Sur les derniers mètres notamment', il a longé un petit banc de charbon cru dirigé E.-O. et plongeant faiblement au Sud. Ce pendage correspond assez bien à celui qui a été reconnu par les travaux de Beaubrun , au toit de la faille Malacussy, par le travei*s-bancs de la cote 545. (Voir page 1 53.)
Les terrains reconnus par Textrémité Ouest du travers-bancs de Beaubrun sont surtout formés par des grattes grisâtres etverdâtres à gros galets de quartz, tout à fait comparables à celles qui caractérisent à la Béraudière la partie supérieure du faisceau des Crues des Littes. On y a également rencontré un banc de gore blanc analogue à celui de la première Crue. Il semble donc que la faille Nord de la Béraudière mette en face les unes des autres la 3^ Brûlante et les Crues des Littes : son rejet serait donc de près de 3oo mètres.
Ce que Ton sait de la faille des Maures par les travaux de Montrambert ne permet pas de supposer que la faille Nord est la faille des Maures. On peut la considérer comme un gradin de cet accident; mais entre ce gradin et la faille des Maures elle-même, il existe certainement un lambeau de terrain houiUer fort important, qui est encore entièrement vierge.
Terrains situés au mur de la 3^ Brûlante. — Les terrains situés au mur de la 3* Brûlante, n'ont encore été explorés que par divers travers-bancs partant du puits Abraham et par les puits Quantin et Saint-Pierre.
A 2 28 mètres de profondeur, soit à 55 mètres au-dessous du mur de la 3^ Brûlante, le puits Abraham a traversé une couche de a m. 70 de puissance totale, formée par deux bancs de charbon séparés par un nerf de o m. 4o, et mesurant, Tun 2 mètres et l'autre o m. 75. On désigne cette couche sous le nom de 4* Brûlante. E31e n'a encore été l'objet d'aucune exploration. Le travers-bancs de l'étage 339 du ip™^ Abraham a recoupé à 4o mètres du puits, soit à 160 mètres de la 3® Brûlante suivant l'horizontale, une petite couche de 1 m. 4 o d'épaisseur, formée par une série de bancs de houille de qualité fort médiocre en général; puis à 1 15 mètres du puits il est entré dans des
grattes vertes fort analogues à celles du puits Courbon. A Tétage Inférieur, soit à 389 mètres de profondeur, on retrouve ces grattes au voisinage même de la recette du puits Abraham , et le travers4>ancs reliant ce puits au puits Dyèvre n'a traversé^ au mur de la 3® Brûlante, que deux- filets de charbon sans aucune importance : les deux couches reconnues par le puits Abraham semblent donc disparaître en profondeur.
Le puits Quantin a été ouvert au mur des affleurements de la 3® Brûlante ; sa profondeur totale est de a 1 o mètres, et on a effectué au fond de ce puits un sondage de 3 3 mètres de longueur. On a ainsi reconnu trois petites veines de houille de 1 m. 5o, o m. 80 et 1 m. a o de puissance, situées respectivement à 45 mètres, 1 1 4 mètres et 1 Ixo mètres du jour. Si la 8^ existe dans cette zone, elle doit donc se trouvera plus de 2 5o mètres du mur delà 3^ Brûlante.
Le puits SaintpPierre a également servi à explorer les terrains situés au mur de la 3^ Brûlante de la Béraudière. Il a en effet traversé la faUle des Maures au voisinage de la cote 3 00, ainsi que le montre la coupe de la planche XU. Son fonçage est arrêté pour le moment à la cote + 1 00. Entre les cotes 3 00 et 100, les terrains sont absolument stériles. Us sont presque horizontaux et plongent légèrement vers le N. 0. conmie aux puits Quantin et du Brûlé. Entre les cotes 260 et 200, et i5o et 100, le puits Saint-Pierre a recoupé quelques bancs de schistes renfermant de petits filets assez irréguliers de charbon à gsa (3o à 35 p. 100 de matières volatiles). Mais ni dans le tube du puits, ni dans les travers-bancs aboutissant à ce puits aux cotes 100, i5oet2oo, aucun de ces filets ne parait prendre de Timportance. Le massif stérile situé au mur de la 3^ Brûlante parait donc être extrêmement épais dans la concession de la Béraudière. Au jour on ne connaît d'ailleurs aucun affleurement de couche de houille entre le Brûlé et la Ricamarie, et ce n est que dans la grande rue de ce dernier village , entre l'église et la mairie , qu'on voit affleurer une couche de houille assez épaisse ; elle est située, sans aucun doute, au mur de la 3^ Brûlante et au mur de la faille des Maures. Elle doit vraisemblablement appartenir à l'étage inférieur de Saint-Etienne ; on manque malheureusement de données précises à son sujet; on sait seulement qu'elle a été le siège d'une petite exploitation au début du siècle. Ses affleurements ont été remis à découvert il y a quelques années, lorsqu'on a établi un égout dans le village de la Ricamarie.
Nature des charbons. — Toutes les couches exploitées à la Béraudière donnent des houilles à gaz contenant de 33 à 35 p. 100 de matières volatiles»
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cendre» déduites^ dans les étage» actndlemail en exploitation, cest-anlire entre 3So et ^oo mètres de profende ur .La tenenr en nartièfes rolatfles fanai être la même à one cote donnée dans tooteTétendaedo champ d'exploitation, on dn moins efle n\ est sonmise qa*â des variations à pen ptès îniwiMide& u EUe parait diminner légèrement en profondeor : diaprés «Tanciennes analyses , les charbons de la Bérandiêre contenaient, dans les étages supérieurs, 36 à $7 p. 1 oo de matières rdatfles* Les charbons de la coudie des Liltes, de la Grande Gcioche et de la 3^ &ijlante sont en général propres; 3s donnent iacilement, a|vès simple triage à la main, des Uml-^enants à 7-8 p. 100 de cendres.
Voici, d^aiUeors, les résultats d'un colain nombre d^anal^-ses faites en 1 899 à la Béraodière sur des échantillons de charixm pris dans les bcnnesW :
nous DES COUCHES '..
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^'' J*aî fait analyser en fin 1899, ^° lAboratoire de rÉcole des mines de Saint-Etienne, un certain nombre d'échantillons dioisis de ciiariwns de la Béraodière; ils proviennent tons de Tétage 339*389 (cotes 3754335). Voici les résultats qui ont été obtenus :
IV. — PARTIE OCCIDENTALE DU BASSIN DE SAINT-ÉTIENNE
(au toit des failles des havres et du cluzel).
1** TRAVAUX DE MOUTRAMBERT. ,
Les puits DevîUaine et Marseille de la concession de Montrambert servent à exploiter, au toit de la faille des Maures, les étages supérieurs et moyens de Saint-Etienne. Les travaux' s*étendent vers TEst jusqu'au toit de la faiUe des Maures. Vers TOuest, et en profondeur tout au moins. Us ont été arrêtés à une limite purement conventionnelle.
La/aiY/e des Maures est aujourd'hui connue dans tout Tétage moyen de Saint*Etienne« entre le jour et la cote + 100, soit sur près de 5oo mètres de hauteur verticale. Sa direction, dans les travaux de Montrambert, c'est-^dire dans une zone de plus d*iin kilomètre, est presque exactement N.-S. Eïle plonge vers i 'Ouest avec une pente régulière d'environ 33 degrés. Â son^ voisinage immédiat, les couches de Montrambert, dont la direction générale est N. E.-S.O., s'infléchissent vers le Nord; elles sont en général très nettement coupées par cet accident. Près dû jour, le rejet de la faille des Maures est considérable. Au voisinage du hameau du Brûlé , les affleurements de la i'^ et de la 2^ Brûlante de la B'éràudière et ceux de la couche des Littes de
Montrambert sont en effet en face i'un de l'autre , au mur et au toit de cet accident. Son importance augmente d'aiilem*s en profondeur, puisque dans les travaux de ia Béraudiëre les bancs plongent vers le N.-O. avec une pente très faible, tandis qu'à Montrambert leur pente moyenne est de i4 5 degrés. Mais, en même temps, la faille des Maures parait se diviser en plusieurs gradins. L'un de ceux-ci, la faille Nord de la Béraudiëre, s'arrête contre ia faille de Msdacussy. La faille du Devey est probablement un autre gradin de la faille des Maures; on sait qu'elle disparsgit dans la concession de Dourdei. Aussi ia faille du Cluzel, qui parait être le dernier gradin de la faille des Maures, ne mesure-t-^ile plus de 3oo mètres environ au voisinage du hameau de Dourdei. (Voir page 199.)
On n'a fait encore aucune recherche sérieuse dans ia faille des Maures en partant des travaux de la couche des Littes ou des couches 1 à 7 de Montrambert; mais, ainsi que je l'ai déjà dit, cet accident a été traversé par le puits Saint-Pierre (cote 3 00) et par divers travers-bancs aboutis* sant à ce puits. Je ne reviendrai pas ici sur les résultats donnés par ces travaux.
Si l'on tient compte de la direction de la faille des Maures et de son inclinaison , on doit en conclure que les puits de l'Ondaine et Dévillaine ont également atteint cet accident au voisinage de la recette de ^06 mètres de profondeur. La nature des terrains fecoupés par ces deux puits, en aval de cette recette , parait d'ailleurs confirmer cette opinion. Malheureusement les terrains situés au mur de la 3^ Brûlante sont, en général, très irréguliers, et il n'a pas été possible de déterminer le passage exact de la faille des Maures.
Au mur de la 3^ Brûlante , le puits de l'Ondaine a traversé des terrains brouillés et ir réguliers, formés en majeure partie par des grattes à gros élé* ments plongeant au N.O. A la recette de lio6 mètres de profondeur, la nature des terrains se modifie brusquement ; on trouve d'abord un épais banc de grès massif; puis, à i4 mètres de la recette de iio6, une petite couche de charbon schisteux de om«4o à o m. 5 o d'épaisseur; elle a été suivie à l'étage de ^06 dans la galerie allant du puits de l'Ondaine au travers-banps des puits Dévillaine et elle disparait dans un brouillage important au voisinage immédiat de ce travers-bancs. Tandis que les terrains de Montrambert plongent, en général, vers le N.O., cette petite coudie plonge vers le S.E. avec une faible pente. Elle repose sur des schistes d'abord bien stratifiés, puis sur des grattes
irrégulières dont le pendage se modifie peu à peu. Au voisinage de la recette de ^56, ces grattes plongent de nouveau vers le N.O. et leur pente est de 45 degrés.
A 456 mètres de profondeur. Taxe du puits de TOndaine a atteint une roche verdâtre, dure et compacte. C'est le banc d'arkose qui existe, ainsi que je lai déjà dit, tout le long de la bordure Sud du bassin de la Loire, entre les micaschistes et le terrain houiller proprement dit. Le puits de TOndaine a atteint les micaschistes à la profondeur de 5 2 5 mètres.
. Les puits Devillaîne ont atteint Tarkose verte un peu au-dessus de la recette de 456 mètres de profondeur, et ils ont trouvéies micaschistes au voisinage de la recette de 5 16. Ces micaschistes contiennent beaucoup de mica blanc; ils sont très feuilletés et n'ont pas beaucoup de consistance ; l'arkose qui les recouvre est au contraire très dure. La surface de séparation de ces deux roches est très nette. Sa direction est N.*63^ Ë. et elle plonge avec une pente de 3 7 degrés vers le N. 0. ; on ne voit aucune trace de faille au contact des micaschistes et de Tarkose.
Le travers-bancs de 5i6 a entièrement recoupé le banc d'arkose; sa trar versée horizontale est de 70 mètres. La surface de contact de cette roche et du houiller proprement dit est des plus nettes; sa direction est N. 59^ E., et dans le travers-bancs de 5 1 6 elle plonge vers le N. 0. avec irae pente de 67 degrés. Au travers-banc de 456 et dans les puits Devillaine, cette plongée n'était que de 3o degrés. Elle est en moyenne de 45 degrés sur 60 mètres de hauteur verticale.
Les bancs d^arkose paraissent presque horizontaux dans le travers-bancs de 5 1 6 ; ils ne plongent fortement vers le N. 0. qu'au voisinage des micaschistes et du terrain houiller. Au contact de l'arkose , le houiller est formé par des bancs de schistes noirs avec filets charbonneux intercalés, plongeant au N.O. avec une pente de 57 degrés. Un échantillon de charbon provenant de ce point a donné 5,9 p. 100 de cendres et 38 p. 100 de matières volatiles (cendres déduites). On a donc afiaire ici, non à des houilles à gaz, mais à des houilles grasses ordinaires.
Faille de Barlet. — On a pu suivre les affleurements des couches de Montrambert dans la vallée de l'Ondaine , depuis la faille des Maures jusqu'au voisinage du puits Marseille. A l'Ouest de ce puits, ces couches n'arrivent plus au jour, bien qu'elles se prolongent en profondeuravec une grande régularité ^
jusqu'au puits Sainte-Marie tout au moins. Le puits du Ghambon , qui mesure a 2 5 mètres de profondeur, ne les a pas retrouvées ; il a été arrêté dans des poudingues grossiers rougeàtres, analogues à ceux que Ton voit affleurer dans la vallée du Cottalay au voisinage du terrain primitif. D'après les débris de végétaux trouvés au puits du Ghambon au toit de ces poudingues, on parait avoir ouvert ce puits dans les terrains appartenant à la partie inférieure de Tétage inférieur de Saint-Etienne. Les couches de Tétage moyen de Saint- Etienne sont donc coupées, au Sud du puits Marseille, par un accident impor<-, tant auquel on a donné le nom défaille de Barlet Ses affleurements ne sont pas visibles; ils doivent passer entre le puits du Ghambon et le puits Sainte- Marie et à peu de distance au Sud du puits Marseille. En profondeur, on a reconnu cet accident par un travers-bancs partant du puits Marseitie à aoo mètres du jour et se dirigeant vers Trémolin. A ] ko mètres au mur de la 3^ Brûlante , il a atteint \me zone de roches broyées occupant une Ion-, gueur totale de 90 mètres; il a ensuite pénétré dans des grès micacés rougeâtres passant par places aux poudingues, ne plongeant plus vers leN. 0., mais bien vers le S. E. , c'est-à-dire plongeant du côté du terrain primitif. La nature et la plongée de ces bancs sont les mêmes que celles des roches qui affleurent sur la rive droite du ruisseau du Gottatay, entre la route nationale n® 88 et le terrain primitif. On a considéré la zone des roches broyées dans le travers-bancs du puits Marseille comme correspondant au passage de la faille de Bariet.
Get accident a également été reconnu par le travers-bancs de 2 56 mètres de profondeur du puits Rolland. On a d'abord traversé, en partant de la 3^ Brûlante, une masse de 20 mètres d'épaisseur environ de terrains brouillés contenant des boules de grès et de schistes prises dans tme pâte charbonneuse ; puis des schistes et des grès brouillés (20 mètres) ; au delà, on est entré dans une roche verdàtre très dure contenant de nombreux filets de carbonate de chaux. Ici encore on a admis que la zone des terrains brouillés correspondait à la faille de Bariet. Quant à la roche verte trouvée au mur de cet accident, il semble, d'après sa description, que ce soit Tarkose de base qu'on connaît au fond du bassin houiller, au voisinage immédiat des micaschistes.
La faille de Bariet n'a pas encore été trouvée au puits Rolland. Elle est, eh effet, presque verticale dans le travers-bancs de 266; aussi, au fond du puits Rolland , à la cote + 1 00 , soit à 456 mètres de profondeur, est-on encore
dans les grès et les schistes houiUers plongeant vers le Nord avec une pente de 80 degrés. Ainsi que le montre le croquis ci-joint (fig. 3ô},les bancs prennent
Ëdtdle: i/i.ooo*.
seulement la direction de la faille de Baiiet (N. 70° à 75° E.), tandis que dans tout le champ d'exploitation de Montrambert leur direction est N. 45° E.
ÉTAGE MOTEN DE SAINT-ÉTIENNE
L'étage moyen de Saint-Etienne comprend à Montrambert, comme k la Béraudière, le faisceau de la couche des Littes (couches des Rochettes] au toit, et le faisceau de la Grande Couche (couches 1 à 7) au mur. Les affleurements de ces diverses couches sont plus ou moins visibles au fond de la vallée de rOndaine, depuis la Ricamarie à l'Est jusqu'au puits Marseille à l'Ouest. Au d^ de ce puits, ces couches sont coupées par la faille de Baiiet avant d'arriver au jour. Au voisinage de la surface, les travaux du puits Marseille ont été limités vers l'Ouest, dans les couches i k 7 tout au moins, par la faille de BaHet elle-même. En profondeur, au contraire, ib ont été arrêtés par tm accident insignifiant; de ce côté, la limite du champ d'exploitation de ce puits est donc purement conventionndle.
Dans tout le champ d'exploitation des puits Devillalne et Marseille, les couches sont dans leur ensemble très régulières. Leur direction générale est
N.E.-S. 0. Elles plongent vers le N. 0., et sur àbo mètres de hauteur Terticale leur pente moyenne est de 45 degrés (^). A TOuest du puits Rolland, le voisinage de la faille de Bariet modifie légèrement la direction des bancs; d'autre part, leur plongée diminue au puits Sainte-Marie (voir fig. 38).
Toutes les couches de Tétage moyen de SaintrÉtienne donnent à Montrambert des houilles à gaz contenant, dans les étages actuellement en exploitation, soit entre 4oo et 45b mètres de profondeur, 34 à 36 p. i oo de matières volatiles. Les charbons de certaines couches sont souvent très propres et donnent facilement des tout venants à 8-9 p. 1 00 de cendres au maximum après simple triage à la main. On trouvera dans le tableau suivant les réstdtats des analyses d'un certain nombre d'échantillons de charbons des diverses couches de Montrambert, analyses faites à Montrambert en 1899. Elles montrent que les teneurs en matières volatiles sont constantes, à la profondeur actuelle tout au moins, dans toute l'étendue du champ d'exploitation des puits Devillaine et MarseiUe.
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Grande Couche. — La Grande G)uche de Montrambert (couches 1,2 et 3 de Saint-Étienne) est la plus importante de ce district. Elle est actueUement
^*î Le travers-bancs de 5i6 mètres de profondenr (cote -♦- 87) vient de recouper ie faisceau de la Grande Couche; sa pente est toujours en moyenne de 45 degrés entre les travers-bancs de 456 et de 5i6.
connue dans le champ d'exploitation des puits Devillaine et Marseille sur près de a kilomètres en direction, depuis les affleurements jusqua la cote loo. Les courbes de niveau (tracées au toit de la couche} des planches XI et XII montrent que, dans son ensemble, elle est extrêmement régulière. Son intersection avec la faille des Maures est très nette vers TEst ; du côté du puits Rolland, les travaux se sont arrêtés vers Tamont et à l'Est de ce puits à la faille de Bariet, ou tout au moins à un accident précurseur de cette faille. Vers l'aval et à partir de la cote 200, on a limité le champ d'exploitation du pmts Marseille à im accident sans importance.
Près du jour et jusqu'à la cote 35o, la Grande Couche donne bien l'impression d'une véritable couche; au-dessous de cette cote, elle affecte par places ia forme lenticulaire et se divise en plusieurs bancs chevauchant les uns siu* les autres. On peut alors y distinguer, comme on le fait à Saint-Etienne et surtout à Beaubrun, les couches 1, 2 et 3. Ces différents bancs n'ont peutêtre pas été explorés d'une manière complète dans les étages supérieurs, notamment au Nord des puits Devillaine entre les niveaux de 35 o et de 2 5o : c'est là peut-être ce qui explique l'existence de la bande stérile figurée sur les plans à l'aplomb de la ferme de la Roa.
Les coupes de la figure 36, faites aux étages de 3o6, 356, 4o6 et 456 mètres de profondeur, soit aux cotes aSo, 200, i5o et 100 mètres, montrent bien l'allure de la Grande Couche dans la zone actuellement en exploitation.
La grande lentille, située en face du puits Rolland, a par places une traversée horizontale de 3o à 35 mètres. Le charbon y est grenu, de très belle qualité; il correspond tout à fait à celui de la lentille de 3^ exploitée à Montmartre dans la concession de Beaubrun. H n'existe dans cette lentille qu'un petit nerf de grès blanchâtre peu dur, situé à 1 m. 5o environ du mur.
En face du travers-bancs du puits Marseille , la traversée horizontale de la couche mesure de 10 à 20 mètres; sa composition est extrêmement variable; fflitre des planches de belle houille s'intercaient des bancs de charbons crus , ou même des bancs de schistes parfois épais de près de 1 mètre. L'importance de ces intercalations stériles augmente en général à mesiu*e qu'on s'avance vers l'Ouest.
Au-dessus de 35o mètres, le banc de Grande Couche, recoupé par le travennbancs Marseille, se perd en s'approchant de la lentiUe de RoUand; il n'en
ei^t séparé que par un nerf de faible épaisseur. H s*en éloigne, an contraire, en profondeur et se proloi^ alors au toit de la grande lenbUe. Ce banc, de composition si irr^;idière, correspond exactonent à la 3^ coudie de Beaubrun.
Du coté des puits Devillaine, la Grande G>uche forme par places une série de lentilles se suivant les unes les autres et chevauchant en certains points les unes sur les autres; leur épaisseur parait seulement diminuer en s^approchant de la faille des Maures; le charbon y est en général comparable à celui de la lentille de Rolland.
Aux niveaux de 300 mètres et de i5o mètres (étapes de 356 et de 4o6 mètres de profondeur), au point même où s'arrêtent vers TEst les dépilages de la Grande Couche, le toit de cette couche est formé sur une dizaine de mètres d'épaisseur par une série de planches de charbon plus ou moins cru, au-dessus desquelles on trouve un banc de bon charbon (plandie du toit de la Grande Couche). A mesure qu'on s'avance vers l'Ouest, cette planche de charbon s'éloigne de la Grande Couche , et les bancs de charbon cru sur lesquels elle repose se transforment en bancs de schistes. Au toit de la Grande Couche on ne trouve plus alors qu*une petite planche de charbon cru de o m. 4o à o m. 5o d'épaisseur, ^e est recouverte par des schistes en petits bancs se divisant aisément en fragments parallélépipédiques ; tout l'intervalle compris entre la Grande Couche et la planche du toit est alors occupé par ces schistes.
La planche du toit a été suivie entre les cotes 300 et 100, depuis la faille
des Maïu'es jusqu'aux abords du travers^bancs du puits Marseille; son épaisseur
^ varie entre 3 et 4 mètres en face des travers-bancs des puits Devillaine ; elle
diminue peu à peu de puissance vers l'Est et vers l'Ouest. Elle ne mesure guère
plus de o m. 80 à 1 mètre au voisinage de la faille des Maures et disparait à
i5o mètres à l'Est du travers-bancs du puits Marseille. J'ai indiqué sur la
r figure 36 la puissance de cette couche en différents points. Elle donne des
charbons tout à fait comparables à ceux de la Grande Couche ; toutefois , au % voisinage de la faille des Maures, elle est salie par plusieurs nerfs de schistes.
En amont du niveau 2 00 , elle se rapproche beaucoup de la Grande Couche et elle doit vraisemblablement se réunir à cette dernière à un niveau plus élevé. Cette planche n'a pas été recherchée avec autant de soin du côté de Marseille. Le travers-bancs de la cote 260 de ce puits (3o6 mètres de profondeur) a pourtant recoupé un banc de charbon de 1 mètre d'épaisseur, à 7 5 mètres
environ au toit de la Grande Couche. Dans le travers-bancs de la cote i oo (456 mètres de profondeur), la place de ce banc nest occupée que par des schistes charbonneux.
Le toit de la planche au toit de ja Grande Couche est formé par des schistes durs en gros bancs.
Le champ d'exploitation de la Grande Couche est limité à TOuest et aux affleurements par la faille de Barlet. En profondeur^ les travaux ont été arré^ tés à des étranglements mal définis, dans lesquels on n'a fait qu'une recherche sérieuse aux environs de la cote i5o. Après avoir traversé sur près de loo mètres une serrée à peu près complète, on a retrouvé la Grande Couche d'abord im peu accidentée , puis très régulière et très pure avec une traversée horizontale d'une quinzaine de mètres. Ces travaux de reconnaissance ont été arrêtés en plein charbon à 3oo mètres à l'Est du puits Sainte-Marie.
Le puits Sainte-Marie a recoupé la Grande Couche à l'extrémité Ouest de la concession de Montrambert entre • 609 et 616 mètres de profondeur^ ici encore elle donne des charbons à gaz de i*^ qusdité. Tandis qu'à l'Est du puits Rolland et à la cote i5o, la Grande Couche plonge vers le N. 0. avec une pente de près de 45 degrés, elle est beaucoup plus plate au puits Sainte- Marie à 616 mètres du jour. Dans la traversée de ce puits, son inclinaison varie en effet entre 3 o et 35 degrés seulement.
Le puits du Chambon avait été creusé dans le but de retrouver la Grande Couche; la faille de Bariet la lui a fait manquer et il a été arrêté à a 35 mètres du jour dans les poudingues rougeâlres.
P"" Brûlante. — Le mur de la Grande Couche est formé par des schistes durs auxquels succède, dans la partie supérieure des travaux, un banc de grès qui forme le toit de la 1 ^ Bridante. Ce banc de grès disparait en profondeur, et aux étages actuels l'intervalle de la Grande Couche à la i'® Brûlante est uniquement occupé par des schistes. L'épaisseur de la 1'^ Brûlante n'atteint que très rarement 2 mètres. Cette couche n'a guère été exploitée qu'à l'Est des puits Devillaiae, le long de la faille des Maures, où son épaisseiu* oscille entre 1 m. 5 o et 2 mètres. Elle donne de ce côté des charbons de qualité ordinaire, parfois un peu cendreux; son exploitation est rendue difficiJLe par la présence d'un mauvais toit et d'un mauvais mur. A l'Ouest des puits Devillaine, on n'a pas cherché à utiliser cette couche. En face du puits Marseille, elle n'a en général qu'une épaisseur insignifiante (o m. 3o à o m« 4o
dans les T. B. des étages de 4o6 et de 456 mètres de profondeur) ; elle ne parait pas exister en face du puits Rolland.
Le mur de la i '* Brûlante est formé par des schistes friables auxquels succède, en général, un banc de grès massif qui forme le toit de la a^ Brûlante.
2* Brûlante. — La 3^ Brûlante est divisée en deux bancs, lun de charbon schisteux de o m. 5o à i mètre d'épaisseur au toit, l'autre de 4 mètres d'épaisseur au mur; ces deux bancs sont séparés par un nerf mesurant quelques centimètres seulement du côté du puits Marseille, mais dont la traversée horizontale atteint 1 4 mètres en face des puits Devillaine , à la cote i oo. L'épaisseur du banc du toit augmente aussi de ce côté : elle s'élève jusqu'à près de 2 mètres; mais le charbon de cette couche est toujours de qualité médiocre. Le charbon du banc du mur de la a® Brûlante est, en général, menu et souvent moureux. Il est propre et donne après lavage du bon charbon de forge.
Vers l'Est , la a® Brûlante a été exploitée jusqu'à la faifle des Maures. Le long de cet accident, elle se rapproche beaucoup de la i** Brûlante. Vers rOuest, la couche doit être limitée près des a£Gieurements par la faille de Barlet; elle disparait en profondeur avant d'atteindre cet accident et ne dépasse guère vers l'Ouest et aux étages actuels le puits Rolland. Entre les cotes a oo et 100, elle n'est exploitable que jusqu'à 3oo mètres à l'Ouest des traversbancs du puits Marseille ; puis elle s'amincit, devient entièrement moureuse , et dans les travers-bancs de 200 et de i5o mètres du puits Rolland (étages 356 et 4o6 mètres de profondeur) son épaisseur se réduit à 1 m. 10 et o m. 90. E31e disparaît même à l'Ouest de ces travers-bancs.
3' Brûlante. — On doit rattacher à la 3^ Brûlante de Montrambert une série de couches nettement séparées les unes des autres. Ce sont d'abord deux couches minces fort régulières dans tout ce quartier : la planche du toit de la 3* Brûlante et la couche de la manne jaune. L'épaisseur de la planche du toit oscille entre 1 mètre et 1 m. 5o; elle a un bon toit et un bon mur de schistes en bancs épais et elle est en général très régulière. Pourtant, à l'Ouest du puits Marseille, elle a subi des plissements importants dont la figure 3 7 donne une idée. Entre la faille des Maures et le puits Rolland, le charbon y est dur, bien planché , et donne en général une forte proportion de gros.
A 3 ou 4 mètres au mur de la planche du toit, on trouve un banc de charbon de o m. 70 à o m. 80 d'épaisseur, surmonté par une couche de
manne (schistea argQeiÉi) jaune, an^ogue à odiui qui caractérise la 6^ ccmcbe de Beaubrun. Cette [Manche est nettement séparée de la précédante^ sauf dn côté du puits Rofland, où le banc desduMM-qui sépare ces deux petites couches dimiiiue d épaisseur. A la cote; iSo;* la planche du toit de 3^ Brà-» lante et la couche de la manne jainvQL' se 3 réunissent mâmè k TOuest du pmt^ Rolland; elles s'amincissent en même temps de ce côté et se rédubent à un simple filet de charbon. Tandis que Uihtervàlle compris entre ces couches et
Goape paralltfd aux traven^banc» du paits Maneflle fidte à loo maires au S.-0. de ce puits.
(Édidlc aa i/a.ooo%)
la Grande Couche de Montrambert est en majeure partie formé par des schistes dans tout le champ d'exploitation des puits Marseille et Devillaine, on ne trouve plus qu'un épais banc de grès entre la couche de la Manne jaune et la Grande Couche à TOuest du puits Rolland; rintervalle qui les sépare diminue d'aUleurs beaucoup de ce côté : il ne mesure plus suivant Thorizontale que 5o mètres environ (voir fig. 35), tandis qu'U est de près de a 00 mètres en face du puits Marseille.
La couche de la manne jaune repose sur un mur de schistes peu épais, auquel succède un gros banc de grès qui forme le toit de la 3^ Brûlante.
lis BAS51S HODILLER DE LA LOIRE.
OMaBMàlaBéruidière, cette couche est, ^KèskGnnileGoache, la mefflenre de kMt le diilrict, aaad ÏÀea aa point de vue de répM — c ar qu'au point de ne de la «paillé; le duriboa y est en géoëral (fcir, hita ^imothé et fbsniit une Corte pmptxlîoD de grélages; il est presque toi^oiBS très propre; nuis par places la couche est aiUe piv. muies^ $F'^ nombre de ■ ncrjs d'ailore Ibrt llTJcnnere.
Si les prîtes couches du Imt de la 3* Bn^Hiti) aoot très réguliàes, ïl n'en est pas de même de la ptoMcke prim c ipale de la S* Briùmte. EBe se compose tantôt d'un seul banc , tantôt de deux bancs se sobetîtDant par jdaces Tim à Fantre , sujets tous deux à des renflements et k des aminctssements constants; leur pode est aussi très variaUe d'un point à l'antre : c'est ce que montrent bien les courbes de niveau et les coupes des feuilles XI et XII et la %iire37.
A rOœst du puits Marseflle, on connaît un premier banc régidièremeot eqiloité entre les cotes 4oo et i5o, limité k ITst par nn étru^emoit com- 1^, et à l'Ouest, à l'amont tout au moins, par un amincissement [vécurseur de la &iUe de BarieL En profondeur, cet amincissement est sans in^xwtance; il diniarait à la cote i oo et la cmiche a pu être régnlièrraoent suivie k ce niveau au deiâ du puits RoOaud; ^le prend seulement la direction E.-0. sous nnfluexice de la faille de Bariet, et se rapproche par suite beaucoiqt de la Grande Couche. L'intervalle entre les deux couches est occupé par des bancs de grès, au milieu desquels, ûnsi que cda a été cUt [dos haut, on ne retrouve jjos que la trace de la planche du toit de la 3' Brûlante : k i "* et la a* Brûlante ont entièrement disparu. Le banc de la 3* Brûlante , dont 3 est ici question , est presque vertical k l'étage de 356 mètres de profmideur; sa pente diminue beaucoup vers l'av^ , sa traversée horizontale est d'une dizaine de mètres en moyenne. Le nmr de la couche est fonné par des schistes sur o m. 5o à 1 mètre d'épaisseur, puis vient mie petite [Janche de charbon mesurant au plus ■ mètre, ^e est exploitable par |Jaces avec la 3" feulante. Le vrai mur de la couche est framé par on épais banc de gratte très caractéristique.
Le second banc de la 3' Bridante chevauche en partie sous le premi» dam la r^on du puits Marseille, et est fort réguher de ce côté. Il se prolonge vers l'Est jusqu'à la faille des Maures; mais son allure, son ^taisseur et sa qualité varient ici constamment. En £ice du puits Lyon et entre les cotes 3oo et i5o, il n'existe qu'à l'état de lambeaux ou de lentilles à peu près iDex]^ita- Ues, et il ne reprend de la régularité qu'au voisinage de la faille des Maures.
Son épaisseur diminue d'ailleurs de ce côté; àTétage de loo mètres [d56 m. de profondeur) , sa traversée horizontale en face des puits Devillaine se réduit à 6 mètres, dont 3 m. 5o seulement de charbon; le reste est formé de schistes chaHx>nneux. Cette altération est telle que, dans le quartier Est, ce banc de la 3° Brûlante n'a plus été exploité en aval de la cote 35o. Au mur de cette planche, on retrouve également un banc de grosse gratte.
Le fonçage du puits Sainte-Marie a été arrêté à 690 mètres du jour sans
avoir permis de reconnaître dWe façon certaine tout le faisceau des Brûlantes.
Ce puits a recoupé, à 10 mètres au-dessous p i
du mur de la Grrande Couche et au milieu
de bancs de schistes, une petite couche de
charbon schisteux; puis, & 25 mètres plus
bas, une couche de a mètres & a m. 5o
d'épaisseur. Elle donne des charbons de '^t%t.
bonne qualité; elle est recouverte par un '' °°
épais banc de grès. Vers 670 mètres de
profondeur, le puits Sainte-Marie a traversé .*»<*ih-™-
près de 3 mètres de schistes charbonneux et
il a été arrêté i 690 m. 90 du jour dans
des schistes à peu près horizontaux. On ne
saurait encdre affirmer que le faisceau des *.^■^rtl.l^.
Brûlantes a été entièrement traversé; mais,
dans tous les cas, ce faisceau parait être plus
riche au puits Sainte-Marie qu'au voisinage
du puits Rolland (fig. 38).
Terrains da mar de la 3* Brâlante. — Les '*" "^
terrains situés au mur de la 3" Brûlante ont ^f' s.inte-M.riB.
Echdkia i/i.ooa'.
été reconnus à l'Est par les puits de l'Ondaine
et Devillaine et par les travers-bancs d'exploitation de ces puits, à l'Ouest par
les travaux des puits Marseille et Rolland.
On n'a encore trouvé au mur de la 3* Brûlante que des terrains irrégujiers. Les bancs de grès et de schistes fins y sont rares, et on a surtout affaire à des schistes très micacés, contenant des lentilles de grattes grisâtres ou verdàtres à gros galets- Bien qu'elle ait déjà été traversée sur une épaisseur nortwa'e de (5o mètr^St on n'a encore reconnu dans cette formation aucxmo
couche de houille; les schistes charbonneux ou les filets de charbon y sont même très rares.
Faisceau des Rochettes. — Le faisceau des couches des Rochettes est beaucoup moins riche à Montrambert qu'à la Béraudière. Il ne comprend en réalité que trois couches : la couche des Trois-Gores , la Serrurière et la couche des Littes. Quant aux Crues desLittes, on les connaît encore au voisinage inmiédiat de la faille des Maures; mais elles disparaissent rapidement à mesure qu'on s'avance vers l'Ouest.
La couche des Trois-Gores, ou couche Inconnue, parait inexploitable à Montrambert; elle est en général comprise, dans les étages supérieurs tout au moins, entre deux bancs de grès; son épaisseur atteint parfois 3 mètres. La couche est crue , entremêlée de schistes et elle se divise par places en plusieurs bancs nettement séparés. C'est notanmient ce qui arrive en profondeur, ainsi que le montre la figure 3 9.
La Serrurière n'a guère été exploitée à Montrambert; sa puissance varie entre 1 m. 3o et i m. 5o; elle est toujours formée par ime série de planches de charbon séparées par des bancs de schistes. Dans les étages supérieurs , les seuls où elle ait encore été exploitée, elle donnait après lavage des charbons assez purs. Cooune la couche des Trois-Gores, elle semble disparaître du coté du puits Marseille (*).
Dans tout le champ d'exploitation de Montrambert, la couche des Littes est extrêmement régulière depuis la faille des Maures à l'Est, jusqu'à l'aplomb du puits Marseille à l'Ouest; elle est seulement afiPectée en quelques points pv des amincissements ou des étran^emçnts complets.. C'est ce qui a lieu notamment entre les cotes 200 et 100, aux points où elle est recoupée par les travers-bancs des puits Devillaine. Vers l'Ouest, les dépilages ont été arrêtés entre les affleurements et la cote 1 5o à une serrée qui parait plus importante que les autres, mais qui peut pourtant ne pas correspondre à la fimite réelle de la partie exploitable de la couche. Dans cette serrée, on n'a fait jusqu'ici que des recherches peut-être insuffisantes, et le seul travers^bancs du puits Rolland (travers-bancs de la cote 1 5o) qui ait été poussé au toit de la Grande Couche et qui ne parait pas d'ailleurs avoir recoupé la couche des Littes, peut fort bien avoir été arrêté à peu de distance du mur de cette couche.
<*î L*expioitation de la Serrarière a été reprise en 1899-1900 à Tétage 4o6-456.
Au-dessus du niveau de 3oo mètres, la couche des Littes avait une épaisseur de 2 mètres à 2 m. 20; elle atteignait même par places 2 m. 5o. Audessous de ce niveau, cette couche se divise à TEst du travers-hancs Devillaine en deux bancs; le banc du mur mesure o m. 80 à o m. 90, et le banc du toit
1 mètre à 1 m. 5o ; ils sont séparé3 par un massif de grès dont la traversée horizontale atteint par places 2 5 à 3o mètres. Vers TEst, la planche du toit s'amincit, et au voisinage de la faille des Maures elle ne mesure plus que o m. 90 à 1 mètre ; elle est salie de ce côté par une série de petits nerfs dont l'importance augmente à mesure qu'on s'avance vers l'Est. Le toit de la couche, formé en général et sur une faible épaisseur par des schistes durs, devient également plus friable de ce côté; quant au vrai toit, il est formé par im épais banc de grès. A l'Ouest du travers-bancs Devillaine , la couche des Littes est constituée par un seul banc de houille dont l'épaisseiu* varie entre 1 m. 5 o et 2 mètres; le toit et le mur de la couche sont formés par des schistes sur quelques mètres d'épaisseur, puis par du grès. J'ai déjà dit qu'au toit de la couche des Littes on ne retrouve plus, comme à la Béraudière, les Crues des Littes; on pénètre directenient dans un épais massif stérile formé par du grès de plus en plus grossier, et finalement par des poudingues à galets de quartz blanc , qui caractérisent bien la base du faisceau des couches d'Avaize.
Le faisceau des couches des Rochettes a été entièrement traversé par le puits Sainte-Marie. Il est ici encore moins riche qu'à Montrambert; on n'y connaît, en dehors de quelques filets charbonneux absolument insignifiants, qu'une couche de charbon cru de 1 m. 4o d'épaisseur, recoupée à ^70 mètres de profondeur. Cest vraisemblablement une des Crues des Littes. On n'a pas retrouvé la couche des Littes qu'on aurait dû traverser à peu de distance de cette Crue. D se peut que le puits Sainte-Marie l'ait manquée grâce à un petit
ccident.
Faisceaa des couches des Combes (Couches d'Avaize). — Le massif stérile qui sépare la couche des Littes du faisceau des couches des Combes a une épaisseur normde de près de 260 mètres en face des puits Devillaine. Il est constitué au toit de la couche des Littes par des grès fins, puis par des grès à grains grossiers et enfin par des poudingues quartzo-micacés. On atteint ensuite l'étage des couches des Combes où l'on retrouve, au milieu de grès fins et de schistes, trois ou quatre petites couches de houille dont une seule, la couche des Combes, a été exploitée sur près de 200 mètres de hauteur verli-
cale au voisinage de la ferme de Montrambert. Dans cette zone, limitée à l*Est et à rOuest par deux accidents sans grande importance, la couche des Combes mesure 2 mètres à 2 m. 5 o de puissance; elle est divisée en deux bancs par un nerf peu important. Le charbon (houille à longue flamme) y est dur et assez cendreux. Au toit de la couche des Combes, on connaît deux petites planches de houille, la Mauouse et lltalienne, qui n'ont encore été le siège d aucune exploitation. E31es disparaissent vers TOuest, et en face du puits Rolland Tétage supérieur ne comprend plus qu'une couche de 1 m. 10 à 1 m. 3o d'épaisseur; le charbon y est toujours dur et cendreux.
Du côté de la faille des Maures, le faisceau des couches des Combes a été exploré par deux niveaux tracés au voisinage de la cote 3 80, d abord dans la Manouse , puis probablement dans l'Italienne. Les*^ terrains sont toujours fort réguliers et ne sont affectés que par quelques rejets peu importants , qui ont permis aux galeries de recherche de passer d'une des couches dans l'autre. A 4o mètres au S. 0. du point où ces niveaux ont passé au-dessous du ruisseau des Combes, on a recoupé tout le faisceau par un travers-bancs. (Voir fig. 39.) La couche du mur (couche des Combes P) n'est formée que par des schistes charbonneux; la Manouse mesure im«2oàim.3o; l'Italienne, 2 à 3 mètres, avec un nerf de o m. 20, situé à o m. 60 environ du mur; enfin la couche du toit comprend deux bancs de 1 mètre et de 1 m. 5o. Le charbon de ces couches est schisteux et assez sale, et en 1873, époque où ces travaux ont été achevés, on a admis que ces diverses couches n'étaient pas exploitables.
Le faisceau des couches des Combes est surmonté par un épais mtassif de poudingues quartzo-micacés au milieu desquds on a reconnu , près de la limite des concessions de Montrambert et de Roche-la-Molière, les affleurements d'une petite couche de houiUe; sa direction et son pendage sont les mêmes que ceux des couches de Montrambert.
TRAVAUX DE ROCHE-LA-MOLIÈRE
' Les travaux de Roche-la-Molière s'étendent aux environs du village de ce nom sur les deux versants de l'anticlinal de Dourdd. Les travaux des puits Grûner, Dolomieu^^) et du Sagnat (division de Roche) se sont surtout développes
(*^ Contrairement à ce qui est indiqué sur la planche XIII , Torifice du puits Dolomîeu est à ia cote 5i6.5o. La recette à charbon est a la cote 5 a 8.80.
jusqu'à présent sur le versant Nord de ce plissement. Les couches sont toutes ici remarquablement régulières, et elles sont relativement minces. Au Sud du plissement de Dourdel au contraire , dans les travaux de la division des Granges desservie par les puits des Granges et Combes, on a pliflôt affaire à des couches épaisses, en général assez irrégulières.
DIVISION DE ROCHE-LA-MOLIÈRE
(PL IX , XJII et XVI.)
Dans le champ d'exploitation de Roche , la direction générale des bancs est N.O.-S. E. Les couches plongent vers le N. E. et leur pente , très faible près de la surface, surtout à Taplomb du village de Roche-la-Molière, augmente régulièrement en profondeur; elle est en moyenne de 2 5 degrés à 220 mètres audessus du niveau de la mer; cette cote correspond au niveau de roulage actuel des puits Grûner et du Sagnat. Au Sud de Roche-la-Molière et de la Côte-du- Rieu , les travaux des puits du Sagnat et Dolomieu ont atteint dans toutes les couches du faisceau de Roche la crête de Tanticlinal de Dourdel, et ont commencé à se développer dans le pendage Sud de ce plissement. Les terrains sont ici dirigés E.-O.; ils plongent vers le Sud. Les courbes de niveau de la Grille et du Petit Moulin (planches IX et XUI) montrent bien ce changement dallure.
Vers TEst , les travaux de la division de Roche doivent être limités par la faille du Clazel, c'est-à-dire par le prolongement Nord de la faille des Maures. Cet accident est malheureusement très mal connu de ce côté, et on ne peut faire , par suite , que des hypothèses sur l'importance réelle du champ d'exploitation de Roche-la-Molière.
Les affleurements de la faille du Cluzel ne sont pas visibles sur le flanc Est de la colline de Saint-Genest-Lerpt. On sait seulement que dans la tranchée du chemin de fer de Roche à la Niaret aboutissant a la tète Est du tunnel de Dourdel, et à peu de distance de cette entrée, on a reconnu, lors de la construction de la ligne , le passage d un accident qu'on a cru pouvoir considérer comme étant la faille du Cluzel.
Les travaux souterrains n'ont encore permis d'étudier cet accident qu'au • S. E. du hameau de Dourdel.
Les anciennes exploitations de troisième couche du puits des Plattières et de huitième couche du puits Saint-Félix, ont en effet été limitées les unes.au
toit, les. autres au muF de la faille de Cluzel. Au voisinage même du puits Saint-Félix, ces deux couches sont situées au même niveau. Le rejet de la faille du Guzel est donc égal à Tintervalle qui les sépare normalement; il mesure près de 260 mètres, si Ton admet que la distance de la troisième à la huitième est, ici encore, ce qu'elle est ^u puits des Roziers. Les travaux des puits Saint-Félix et des Plattières sont malheureusement trop anciens et ont été faits d'une façon trop irrégulière , pour qu'on ait pu détenniner avec précision les intersections de la troisième et de la huitième avec la faille du Cluzel.
Entre le puits Saint-Félix et la fendue des Champonnières , les travaux de 3* couche ont permis de reconnaître l'existence d'une série de gradins de la faille du Cluzel: ils plongent tous vers l'Ouest ou le S. 0. L'importance totale du grand accident qui sépare les travaux de Roche-la-Molière de ceux du Quartier Gaillard est donc supérieure à celle de la faille réconnue en 3® et en 8*^ , au voisinage inmiédiat du puits Saint-Félix.
Dans ces derniers temps, on a reconnu par la couche de la Grille, au Nord de Villebœuf et au niveau 220, un accident dirigé presque exactement N.-S. et plongeant à l'Ouest. Son intersection avec la Grille, figurée sur la planche XIII, est dirigée N.O.-S.E. Au mur de cet cacident, les terrains sont assez plats et plongent légèrement vers l'Ouest. Les travaux effectués dans les autres couches de Roche ont été arrêtés à l'Est du travers-bancs du puits du Sagnat (la ligne de coupe du puits du Sagnat au puits Saint-Jean suit presque exactement ce travers-bancs) , à des dérangements qui peuvent correspondre à l'accident reconnu par la couche de la Grille. On n'a pas encore essayé de les traverser, fl se peut que l'on ait rencontré en ce point la faille du Guzel ou , tout au moins , un des gradias de cet accident connus en troisième entre la fendue des Champonnières et le puits Saint-Félix. Si l'accident reconnu par la Grille est la faille du Guzel , sa pente à l'aplomb du tunnel de Dourdel est assez faible (20 degrés environ). On sait par les travaux de Montrambert que la faille des Maures, dirigée N.-S., plonge vers TOuest avec une pente moyenne de près de 3o degrés.
On a admis que les travaux de Roche-la-Molière étaient limités vers le Nord par un accident important, la faille de Landazière, dirigée E.-O. et plongeant au Sud, et que cet accident mettait en face l'un de l'autre l'étage inférieur de Saint-Etienne (couches 8 à i5 exploitées k Roche) et les poudingues ou les grattes sur lesquels repose l'étage de Saint-Etienne. Les travaux
souterrains n ont pas encore permis de reconnaître cet accident. Lestraçages Nord, effectués dans les couches du Sagnat et Frécon, sont arrêtés en plein charbon à la cote 25o, à i5oou 200 mètres au Sud de Belun, et rien ne fait encore prévoir ici le voisinage d'un accident important. Les couches sont, en effet , extrêmement régidières de. ce côté ; elles diminuent seulement peu à peu d'épaisseur à mesure qu'on s'avance vers le Nord.
Près des affleurements, la direction des bancs se modifie légèrement au Nord des Rieux. Les couches passent de la direction N.O.-S.E. à la direction N.-S. , puis à la direction N. E.-S.O. ; leur inclinaison augmente en même temps et atteint 45 à 5o degrés au Sud de la route de Roche-la-Molière à la Chéronnière. Entre cette route et le Liseron, on voit affleurer un certain nombre de bancs de grès, fortement redressés, dont la direction se rapproche de plus en plus de la direction N. E.-S.O. à mesure qu'on s'éloigne du Liseron. Quant aux couches de houille, elles disparaissent avant d'atteindre la route. Plus au Nord, la direction des bancs est impossible à déterminer; les grès fins et les schistes argileux qui séparent en général les couches du faisceau de Roche sont remplacés par des poudingues et des grattes à très gros éléments (près de la Treyve notamment). Les couches de Roche sont-elles limitées de ce côté à un accident important, ou y a-t-il simplement passage latéral d'un terrain à éléments fins à un terrain stérile à très gros éléments? C'est ce qu'on ne peut encore savoir. Dans tous les cas, il parait difficile d'admettre que l'affleurement de la faille de Landuzière passe à 4oo mètres au Nord des Rieux et à i5o mètres au Nord de Belun, comme le montre ]a planche XVI de l'atlas de la topographie souterraine de la Loire. Cette faille, si elle existe, parait devoir être reportée sensiblement plus au Nord.
Dans tout le champ d'exploitation de Roche , les accidents sont relativement rares; ils n'ont en général que peu d'importance. Je ne m'y arrêterai donc pas longtemps.
Au Sud du hameau de Buat, la Grille et la couche du Sagnat sont affectées par une série de petits rejets insignifiants; ils se réunissent peu à peu les uns aux autres à mesure qu'on les suit vers le Nord , et forment la faille Baat A 1 00 mètres au Nord du hameau de Buat, cet accident déplace de 2 5 mètres la couche du Sagnat.
La faille Buat plonge vers l'Ouest et sépare nettement des travaux proprement dits de Roche les lambeaux de couches qui affleurent près de la ferme
des Rieux. Au mur de cet accident, les couches prennent peu à peu la direction N.-S. Au toit, au contraire, elles conservent encore leur ancienne allure jusqu'aux abords du Liseron. Au toit de la faille Buat, on connaît quelques accidents insignifiants plongeant vers TEst. Le plus important porte le nom défaille ThibaaL
Je n'insisterai pas sur ïà faille da Marais, qui n a aucune importance.
La direction de la faille da Buisson est presque exactement N.-S. Cet accident plonge vers TEst; il est souvent presque vertical. Il déplace toutes les couches de 3o à 4o mètres entre les puits du Sagnat et Neyron. Son importance diminue vers le Nord. Dans la couche Siméon notamment, le niveau hgo ne la pas rencontré. Au toit de la faille du Buisson, dans la région dite « rejetée », on connaît un certain nombre de petits accidents, tels que I^l faille Vacher, plongeant tous vers le N. O.
A Taplomb de la Piotonnière et de TEssartery, les travaux ont été arrêtés dans les couches du Petit Moulin, du Peyron et du Sagnat, à des parties brouillées et étranglées. On a admis qu'on avait atteint en ce point la faille da Midi, accident dirigé Ë.-O. , plongeant au Sud et séparant les travaux de Roche de ceux des Granges. On a fait dans ces derniers temps diverses recherches dans cette zone ; aucune n'a encore permis d'atteindre la faille du Midi. C'est ainsi qu'au Sud de Villebœuf et en partant du Petit Moulin à la cote 3 80, on a retrouvé la couche du Sagnat relevée à la cote 355 par des accidents plongeant au Nord. C'est ainsi encore qu'on a pu explorer la Grille jusqu'à la cote 2 5o au Sud de l'Essartery, sans avoir trouvé aucun accident plongeant au Sud. Si la faille du Midi existe , il résulte de ces divers travaux qu'elle plonge vers le Sud avec une pente très faible. (Voir figure 4o.)
Près de l'Essartery, l'intervalle qui sépare la Grille de la couche Siméon se réduit à 2 2 o mètres environ , tandis qu'aux abords des puits Grimer et du Sagnat il est de 35o mètres. (Voir les coupes des planches X et XVI.) 11 me parait seulement difficile de se baser sur ce fait pour prouver l'existence de la faiUe du Midi et surtout pour attribuer à cette faille un rejet de plus de 100 mètres. On sait, en effet, que dans le bassin de la Loire l'intervalle normal des diverses couches est loin d'être constant.
Dans tout le pendage N. E. de la division de Roche-la-Molière , l'épaisseur des couches de houille diminue régulièrement à mesure qu'on s'avance du
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S. 0. vers le N. E. Au contraire, les nerfs de ces couches, et notamment ceux de la Grille, du Sagnat et du Petit Moulin, augmentent de puissance dans la même direction. Aussi presque toutes les couches de Roche se divisent-elles vers le N. Ë. en une série de petites veines de houille qu'on peut souvent exploiter séparément. J'ai indiqué sur la planche XIII la ligne suivant laquelle la Grille et le Petit Moulin se divisent en deux bancs.
A mesure que les couches de Roche diminuent d'épaisseur, leur teneur en cendres augmente; par contre, leur teneur en matières volatiles (cendres déduites) diminue. Aussi, dans chaque couche, les lignes d'égale teneur en cendres et en matières volatiles sont-elles parallèles aux lignes d'égale épaisseur des couches et de leurs nerfs. Au Nord des puits Grûner et Derhins, les charbons de Roche ne sont plus susceptibles de s*agg^omérer seuls. Au Sud de la faille du Buisson , les mêmes couches donnent toutes des houilles grasses maréchales et des charbons à coke. Dans la division des Granges enfin, elles donnent des charbons à longue flanmie et des houilles à gaz. ^ Les analyses ci-jointes (p. ao3), faites en novembre 1899 au laboratoire de l'Ecole des mines de Saint-Etienne , montrent bien quelle est la nature des charbons exploités à Roche-la-Molière.
ETAGE MOYEN DE SAINT-ETiENNE.
Sur le versant Nord de l'anticlinal de Dourdel , on ne connaît au toit de la faille du Cluzel que les couches 10° et 1 :i^. La première ne mesure près du jour que 1 m. ao à 1 m. 3o. Elle donne des charbons durs et pierreux et ne parait avoir été encore le siège d'aucune exploitation. EUe n'est représentée dans le tunnel de Dourdel que par quelques filets charbonneux sans aucune importance.
La couche 12" est recouverte, au voisinage du village de Dourdel, par un épais banc de grès. Elle a été autrefois exploitée en ce point par des fendues, bien qu'elle ne donne que des charbons durs et pierreux. Dans le tunnel de Doiu*del, on l'a explorée sur quelques mètres à la cote B^S.Bo. Sa puissance varie entre 1 m. 20 et 1 m. 3o; la couche est divisée en deux bancs, l'un de o m. 5o à o m. 60 au toit, l'autre de o m. 70 à o m. 80 au mur, séparés par un nerf de schistes de o m. 4o à o m. 5o. Elle plonge vers le N. E. avec une pente moyenne de 2 4 degrés. Son épaisseur parait diminuer du côté de Saint- Genest-Lerpt.
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Sur le versant Sud du plissement de Dourdel, la partie inférieure de l'étage nioyen de Saint-Etienne, couches 3 à 7, est entièrement représentée; mais les travaux ne se sont encore développés ici que dans la 3*^ couche, et la présence des couches inférieures (couches 4 à 7) n'a été reconnue que par la longue galerie ouverte à la cote 544 et aboutissant au puits Baude.
On connaît les affleurements de la 3* au Sud du village de Dourdel et au Nord du pui]:s des Plattières ; on les retrouve ensuite sur les deux rives du ravin de la Pommaraise , puis au Sud de Villebœuf jusqu'au voisinage de la Grange-Neuve. Dans toute cette zone, la 3* est divisée par de nombreux accidents en une série de petits massifs indépendants les uns des autres. Ceux de ces rejets qui ont été reconnus par les travaux des Plattières et de la fendue des Giamponnières , plongent tous à l'Ouest; ce ne sont, à proprement parler, que des gradins de la faille du Cluzel. Quant aux failles qui ont limité de toutes parts le champ d'exploitation du puits Baude, elles sont très peu nettes et n'ont guère été étudiées.
Aux puits des Plattières et Sainte-Barbe, la 3® mesure en moyenne 6 à 7 mètres de puissance; en certains points, son épaisseur s'élève à 8 et même à i o mètres. Elle est toujours divisée en deux bancs par un nerf de grès (gore des veines), situé à 2 mètres du mur de la couche. Elle donne, en général, du charbon tendre, pur et brillant, très riche en matières volatiles (houille à gaz); mais, parfois aussi, le charbon est mat et moureux comme aux Basses- Villes. La composition de la couche est la même dans les travaux de la fendue des Ghamponnières. La 3*^ donne en ce point des charbons très propres à 5-7 p. 100 de cendres et à 32-34 p- 100 de matières volatiles, cendres déduites. Il sufiit de se reporter à la planche IX pour voir qu'on n'a encore exploité dans cette région que quelques lambeaux de la 3^. Il doit encore y exister des réserves considérables de charbon de bonne qualité.
Au puits Baude, les travaux se sont développés dans un lambeau de 3*^ couche entre le jour et la cote 44o. La direction générale des bancs est N. E. - S. 0. ; ils plongent vers le S. E. L'épaisseur de la couche est fort irrégu- Hère ; elle s'élève en certains points jusqu'à 5 et 6 mètres. Le charbon est pur et tendre comme dans la concession de Dourdel. On n'a fait encore aucune recherche pour savoir ce que devient la 3*^ du côté de la Grange-Neuve , et pour étudier de quelle façon elle se raccorde avec la 3** couche de la division des Granges, et notamment avec le lambeau qui affleure au Bouchage. On n'a également fait aucun travail pour explorer la couche en profondeur. On n'a.
par suite , aucune donnée sur la nature de la 3^ dans le fond de la cuvette qui sépare les travaux de Montrambert de ceux du puits Baude.
La galerie reliant à la cote 544 le puits Baude au plâtre du puits du Sagnat a permis de reconnaître l'existence des couches 4 à 7. Celles-ci n'ont encore été l'objet d'aucun travail de reconnaissance. Près de son orifice, celte galerie (voir fig. 4o) a recoupé deux bancs presque horizontaux. Ils semblent correspondre aux deux bancs d'une seule et même couche , la 12*, dont les affleurements sont visibles près du village de Villebœuf. Le charbon en est cru et dur. Le banc supérieur de la couche est en général accompagné de nodules
Fig. 4o.
Lig
â ^.'^'SbOT
tu
d«»tu«
Coupe par le paits Baade et la gderie du puits Baude.
Éclidlcau 1/10.000*.
de minerai de fer. A 280 mètres du jour, la galerie a recoupé quelques filets charbonneux qui peuvent représenter la 10*, puis, à 820 mètres, une couche de houille de 1 m. 00 d'épaisseur donnant des charbons à gaz très propres; cette couche est doublée par un accident et on la rencontre de nouveau à 34o mètres. A 38o mètres, la galerie a traversé une couche de charbon tendre (1 m. 80 à 3 mètres d'épaisseur), recouverte par un épais banc de grès : ce doit être la 5**. Enfin à 45o mètres, elle a trouvé une couche de I m. 70 formée par du charbon pierreux et schisteux et correspondant exactement comme nature à celui de la 4^ couche du bassin de la Loire. L'étage moyen de Saint-Etienne est donc entièrement représenté dans cette zone; les couches qu'il contient sont toutefois sensiblement moins épaisses qu'à Montrambert. On verra plus loin que le faisceau des couches 4^7 doit rapidement disparaître à l'Est du puits Baude , car on n'en retrouve plus aucune trace dans les travaux du puits Combes et du puits de Troussieux. (Voir les coupes de la planche XVI.)
ETAGE INFERIEUR DE SAINT-ETIENNE
Les travaux de la division de Roche se sont surtout développés dans Tétage inférieur de Saint-Ëtienne et en particulier dans deux couches de cet étage qui portent ici les noms de couche du Sagnat et de couche de la Grille. Leur exploitation est particulièrement facile et elles donnent des charbons d'excellente qualité. Les autres couches du faisceau de Roche, notamment la 8^ (couche Siméon) et la i5^ (couches de la Neyrette), sont encore presque vierges.
Couche Siméon {8' couche). — Les affleurements de la couche Siméon sont aisés à suivre dans tout le district de Roche, grâce aux nombreuses fendues qui ont servi à les exploiter au début de ce siècle. Ils longent le pied de la colline du Crét, dessinent autour-du puits du Sagnat un cercle presque complet; on les retrouve enfin au Sud de ce puits, à mi-côte du bois de la Grarde, jusqu'au voisinage de la Piottière. Les roches qui recouvrent la 8^ sont faciles à étudier dans les tranchées de la route qui descend de Dourdel à la Côte-du- Rieu ; elles contiennent en certains points de nombreux nodules de minerai de fer qui ont été exploités vers 1 8 2 5 , aux environs de Villebœuf , pour les hauts fourneaux de Terrenoire.
La couche Siméon est la moins bonne des couches de Roche-la-Molière ; aussi, malgré son épaisseur souvent assez considérable, n'a-t-elle guère été utilisée jusqu'à présent. Au voisinage du puits du Crét, dans la seule ^one où on lait encore exploitée, sa puissance varie entre 3 mètres et 3 m. 5 o. Elle donne en général du charbon tendre et menu toujours assez terne ; il est sali par quelques nerfs et par les schistes du toit qui n'ont en général que peu de consistance. Aussi la couche Siméon ne donne-t-^Ue que des charbons de deuxième qualité contenant de 1 5 à 1 6 p. i oo de cendres en moyenne ; ils sont assez gras et renferment, près du puits du Crét, 2 3 p. i oo de matières volatiles environ.
Du côté Nord, la couche parait diminuer d'épaisseur et sa qualité semble s'altérer. On n'a d'ailleurs que peu de données sur sa valeur au point où elle a été recoupée par le grand travers-bancs Nord du puits Dolomieu.
Vers le Sud, la couche Siméon a déjà été explorée sur une assez grande étendue par un niveau à la cote 490. Elle parait être assez irrégulière
comme épaisseur et comme qualité. Elle se bifurque en certains points, ainsi que le montre la figure ài- Tantôt elle donne des charbons de l>onne qualité, tantôt, au contraire, des charbons crus et mé- Pig. 41.
diocres. Le puits de la Girardière, creusé en 1899 au Sud de la ferme de la Girardière, à 439 mètres du puits du Sagnat et à 784 m. 5o du puits Dolomieu, a atteint le mur de la 8*^ k la cote ^89. La figure ^2
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indique la composition de la 8' en ce point. Le banc supérieur paraît inexploitable. Il contient près de :i 5 p. 100 de cendres en moyenne. Dans le banc inférieur, la partie centrale de la couche, épaisse de 4 mètres, donne seule des charbons propres à moins de I G j). 1 00 de cendres. Le mur de la 8" est formé par du grès, le toit par 3o mètres de schistes durs, puis par des grès blancs; au miheu de ces schistes, el à 1 8 mètres du toit de la 8", on trouve une veine de houille de o m. 70. Les grès du toît et du mur de la 8" sont exploités dans les carrières des environs de la Côle-du-Elieu.
Plus au Sud encore, la 8' a été traversée par le tunnel de Dourdel et on l'a explorée au niveau 53o à l'Est et à l'Ouest de ce souterrain. E31e est fonnée de deux bancs de "'*"', .!'.'".' charbon ; le banc du toit est schisteux et mesure 1 m. 60 à I m. 80 ; il est séparé du banc du mur par un entre-deux de schistes de /( à 5 mètres d'épaisseur. Quant au banc du mur, épais de 3 à 4 mètres, il
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donne des charbons de qualité ordinaire. A mesure qu'on s'avance vers le S.E., la houille de la 8^ devient de plus en plus grasse « et dans le tunnel de Dourdel elle contient en moyenne 3^i à 33 p. loo de matières volatiles. On n'a encore aucune donnée précise sur la valeur de la 8^ dans le versant Sud de Roche. Ses affleurements sont toutefois connus depuis la Piotonnière jusqu'à la Piottière.
Le Petit-Moulin. — L'intervalle qui sépare la couche Siméon de la couche du Petit-Moulin mesure près de 200 mètres au puits Grûner et au puits du Sagnat. Il est en général absolument stérile. Seul le travers-bancs du Cluzel a trouvé entre ces deux couches quelques filets de charbon insignifiants. (Voir planche XVI la coupe par les puits de Roche , Dolomieu et Grûner. )
Au toit de la faille du Buisson , dans la seule zone où on a encore e}q)loité le Petit-Moulin, son épaisseur est en moyenne de 1 m. 80 à a mètres; elle s'élève par places à 2 m. 5 o. La couche donne au Sud du puits du Sagnat des charbons propres et brillants, souvent assez tendres; elle ne contient dans cette zone que des nerfs insignifiants, faciles à trier au chantier. A mesure cpi'on s'avance vers le Nord , ces nerfs augmentent d'épaisseur. Ainsi , "au voisinage de la cote 270, dans le percement récenmxent effectué à peu près à l'aplomb du travers-bancs du puits du Sagnat, entre les niveaux de roulage des puits du Sagnat et Dolomieu , la couche comprend , en allant du toit au mur, un banc de charbon de o m. 80 à 1 mètre, un nerf de schistes de o m. 45 à o m. 5o, un second banc de charbon de o m. 90 à 1 mètre, un second nerf de o m. i5 à o m. 30, enfin un 3' banc de charbon de o m. 3o à o m. 5o. La houille provenant de chaque banc est assez propre; mais les nerfs qui divisent la couche n'ont en général que peu de consistance ; aussi le Petit-Moulin ne donne-t-il dans cette zone que des charbons de 2*^ quafité (i4-i5 p. 100 de cendres). Plus au Nord, le nerf supérieur augmente encore d'importance et c'est un banc de grès de 1 5 à 2 o mètres de puissance normale qui sépare alors les deux bancs du Petit-Moulin (voir fiig. 43 ). J'ai indiqué sur la planche XIII la ligne suivant laquelle le Petit-Moidin se divise ainsi en deux veines séparément exploitables.
Le second nerf du Petit-Moulin augmente également d'épaisseur à mesure qu'on s'avance vers le Nord et, au niveau 3 80, au voisinage même de la faille du Buisson, il mesure en certaine points o m. 70. La puissance utile du banc du mur du Petit-MouUn se réduit alors à 1 m. 20 ou 1 m. 3 o.
Le banc du toit du Petit-Moulin, en amont de la cote 33o tout au moins (c'est dans cette zone seule qu'il a été encore exploité), mesure en moyenne 1 mètre à i m. i o de puissance. Il ne donne que des charbons très crus contenant, près dje la faille du Buisson, 20 à ^5 p. 100 de cendres. R est sur-
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monté par le faux toit schisteux qui recouvre toujours la couche du Petit- Moulin. Au-dessus de ce faux toit, dont l'épaisseur atteint souvent plusieurs mètres, on trouve un épais banc de grès fin (voir la coupe par le puits du Sagnat, planche X).
Au Nord de la faille du Buisson, on a reconnu l'existence du Petit-Moulin par le travers-bancs du Cluzel (cote 387), le travers-bancs du puits Grimer (cote 222) et enfin par le travers-bancs Nord orienté E.-O. et tracé à l'étage Dolomieu (cote 34o) à 980 mètres au Nord de ce puits. Dans tout ce vaste chsgnip d'exploitation, la couche est divisée en une série de petites planclies de houille et elle ne donne que des charbons de mauvaise qualité ; aussi n'at-elle pas été exploitée. Au puits Dolomieu, le Petit-Moulin est divisé en deux bancs, mesurant l'un 1 mètre à 1 m. 4o, l'autre o m. 85, séparés par un nerf de 6 à 7 mètres. Dans le travers-bancs du Cluzel, le banc du toit est divisé en deux planches de o m. 90 et de 1 m. 3o d'épaisseur normale , séparées par un nerf de o m. 4o; le banc du mur est formé par deux planches de houille de 1 mètre et de o m. 5o , séparées par un nerf de o m. 5o. Quant aux deux bancs de la couche, ils sont à 10 mètres (distance normale) l'un de l'autre. Dans le travers-bancs du puits Griiner, le Petit-Moulin est représenté par une série de petites planches de charbon schisteux et sale , dont la plus épaisse mesure 1 m. 1 o de puissance. La composition du Petit-Moulin est à peu près la même dans le grand travers-bancs Nord.
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Couche da Sagnat. — La couche du Sagnat est la meilleure des couches de Roche. Elle donne dans presque tout ce district des charbons de forge d'excellente qualité; son exploitation est, d'autre part, facilitée par les épais bancs de grès qui l'entourent de toutes parts. Aussi les travaux se sont-ils très rapidement développés dans cette couche.
L'épaisseur du Sagnat ne dépasse que rarement i m. 3o à i m. 4o et elle se réduit souvent à i mètre ; le toit de grès qui recouvre la couche parait l'avoir ravinée en bien des points. A l'Ouest du puits Dolomieu et dans presque toute la région « rejetée », la couche^ne contient aucun nerf; mais, près de la faille du Buisson et au voisinage de la cote 34o, un petit nerf de grès se forme à o m. 3o ou o m. 4o du mur de la couche. La ligne de formation de ce nerf est à peu près parallèle à la ligne de bifurcation du Petit-Moulin et elle se trouve légèrement au Nord de cette ligne. Vers le N. E,, le nerf du Sagnat augmente rapidement d'épaisseur ; il mesure bientôt i mètre ; seul
le banc du toit du Sagnat est alors exploitable. Le banc du mur conserve son épaisseur de o m. 3o à o m. 4o. Dans le travers-bancs du puits Grûner, il se trouve à 7 mètres (distance mesurée horizontalement) du banc du toit. On le connaît aussi dans le grand travers-bancs Nord. Il mesure en ce point o m. so à o m. 2 5. Le banc supérieur du Sagnat mesure 1 mètre à 1 m. 10 près de la faille du Buisson. Il diminue régulièrement d'épaisseur à mesure qu'on s'avance vers le Nord. Au delà du ruisseau de Pirafoy, c'est-à-dire au point où les travaux du Sagnat ont été arrêtés, l'épaisseur de la couche se réduit à o m. 60.
Dans tout ce quartier, les charbons de la couche du Sagnat sont très purs. Ils donnent aisément, après simple triage à la main, des tout-venants à 8-10 p. 100 de cendres.
Au toit de la faille Buat, dans la zone desservie par les fendues du Grand- Garrèt, le nerf du Sagnat disparait. Il mesure encore o m. ao à o m. 3o en aval du niveau 4 00, le long de la faille Thibaut; mais il s'amiqcit peu à peu vers le Nord , et le Sagnat est alors formé par un seul banc de charbon de 1 m. 4o à 1 m. 5o d'épaisseur. La couche s'amincit un peu vers le Nord et au niveau 3iio, près de l'extrémité Nord des dépilages de la Fendue du Grand-Garrét , eUe ne mesure plus que 1 m. a o ou 1 m. a 5. La couche est un peu moins pure dans ce quartier que dans les travaux du puits du Sagnat ; elle contient un assez grand nombre de « chiens ». Néanmoins elle donne, après simple triage à la main, des tout-venants à 1 2-1 3 p. 100 de cendres.
L'existence de la couche du Sagnat dans le versant Sud de l'anticlinal de
Dourdel a déjà été reconnue en deux points ; au Sud de Villebœuf , la couche a été retrouvée à la cote 355 et suivie en direction sur près de 60 mètres; elle mesure 1 m. 10 et parait assez régidière. D'autre part, au Sud du village de Roche, un travers-bancs partant de la Grille a recoupé à la cote il35 une couche qui présente tous les caractères du Sagnat.
Avant de terminer ce qui est relatif à la couche du Sagnat, je dois dire que le travers^bancs du Quzel et les puits Dolomieu et du Sagnat ont traversé , entre le Sagnat et le Petit-Moulin,* une petite veine de o m. 60 à o m. 70
Couche du Peyron. — Entre le Sagnat et le Peyron, on connaît dans les divers puits de Roche un certain nombre de petites veines de houille ; par suite de leur faible épaisseur, elles ont été négligées jusqu'à présent.
La couche du Peyron est la plus mince de toutes les couches de Roche. Si en amont du puits Dolomieu son épaisseur atteint encore en quelques points 1 m. 20 ou 1 m. 3o, elle se réduit à o m. go ou 1 mètre dans tout le champ d'exploitation du puits Grûner et du puits du Sagnat. Le charbon du Peyron est tendre et propre; sa qualité est pourtant im peu inférieure à ceUe~ du Sagnat. Il y a souvent au milieu de la couche une coupe moureuse. Le Peyron napas de nerfs réguliers , mais on trouve parfois au milieu du charbon des ff chiens » ; ils sont particulièrement nombreux au toit de la faille Buat et salissent assez le Peyron pour qu'on ait hésité jusqu'ici à l'exploiter dans le quartier des Rieux. A l'étage du puits Dolomieu et au mur de la faille Buat, la couche donne, au contraire, des charbons à 10-12 p. 100 de cendres. A Tétage du Sagnat et dans la région rejetée, elle donne des charbons encore plus propres à 9 p. 100 de cendres. Cette couche est presque viei^e à l'étage Grûner. Le toit et le mur du Peyron sont formés par des schistes durs en grosses planches , puis par d'épais bancs de grès.
Couche de la Grille. — La Grille donne, après le Sagnat , les charbons les plus propres de Roche ; son épaisseur est souvent assez considérable ; son exploitation est aisée , grâce aux épais bancs de grès qui en forment le toit et le mur. Aussi les travaux se sont-ils développés très rapidement dans cette couche; aujourd'hui la Grille est déjà presque complètement exploitée dans le pendage de Roche en amont de la cote 220.
Près des affleurements et à l'Ouest des puits Dolomieu et Derhins, la Grille mesure 3 m. 5o à 4 mètres de puissance. Au toit, le charbon est divisé
en petits bancs; il est souvent un peu schisteux. Près du mur, au contraire, la Grille est formée par d'épaisses planches de charbon dur et pur. Les deux bancs de la couche sont séparés par un nerf souvent absolument insignifiant. En profondeur, ce nerf se renfle brusquement (fig. 44)» et la Grille est alors divisée en deux couches séparément exploitables. Le banc du toit porte le nom de couche Thibaut; le banc du mur, le nom de couche Frécon. La ligne suivant laquelle le nerf de la Grille s'épaissit a une direction N.O.-S. E. (voir planche XIII). Au voisinage immédiat de -sa bifurcation, la Grille est souvent très renflée ; son épaisseur atteint parfois 5 mètres et même 5 m. 5o. Par contre , la couche Frécon est en général irrégulière près de son point de formation ; elle est sujette à de nombreux amincissements, se divise en plusieurs bancs chevauchant les uns sur les autres, et ce n'est souvent qu'à 3o ou /io mètres en aval de son point réel de formation qu'elle commence à être exploitable.
La couche Thibaut mesure en moyenne 2 mètres de puissance à l'Ouest du puits Grûner; vers le Nord, son épaisseur diminue; en même temps, le charbon devient schisteux et il est sali par des nerfs , surtout au voisinage du toit. Au point où les travaux ont été arrêtés vers le Nord, à 8oo mètres du puits Dolomieu, la couche Thibaut ne mesure plus que o m. 90 à i mètre de puissance. EUe est recouverte par un faux toit de schistes de o m. 3o à o m. ^o, surmonté par une planche de charbon cru et inexploitable de o m. 20.
La couche Frécon est toujours formée par du charbon dur et propre. Son épaisseur atteint rarement 1 m. 3o ou 1 m. /io au puits Grûner; elle s'amincit régulièrement vers le Nord, et sous le ruisseau de Pirafoy, entre la faille Buat et le niveau 220, elle se réduit à o m. 78 ou o m. 80. Le toit et le mur de la couche sont formés de ce côté par des schistes diu's en gros bancs.
Au toit de la faille Buat , l'épaisseur du nerf qui sépare les deux bancs de la Grifle diminue peu à peu et les couches Thibaut et Frécon finissent par se rétmir de nouveau. J'ai déjà dit qu'il en est de même des deux bancs de la couche du Sagnat. A l'aplomb de la ferme des Rieux, la Grifle mesure 3 m. 5o à 4 mètres de puissance ; la partie supérieure de la couche (couche Thibaut) est formée par du charbon de plus en plus sale à mesure qu'on s'avance vers le Nord; la partie inférieure, au contraire (couche Frécon), donne toujours des charbons de bonne qualité. Les travaux ne se sont encore guère développés dans cette zone. Le faux toit de la couche en rend l'exploi-
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talion difficile; d'autre part, la couche devient de plus en plus maigre s mesure qu'on s'avance vers le Nord.
Fig. i\.
Coupe de la Grille s l'aplomb du plan Grtmer. Éebdki 1/1,000'
ParemeDl S. E. du 3* plan Sud. pii» du 8* i
Échollt : ,/,oo'.
Au toit de la faille du Buisson , l'épaisseur de la Grille ne dépasse que rarement 3 mètres. Dans son ensemble , la conche est très régulière et permet de bien étudier te plissement de Dourdel ; mats elle est sujette à de petits acci-
dents de détail sur lesquels je dois insister. Quand on suit la GrîHe sur une certaine étendue, on voit subitement se former dans ia couche , soit contre le toit , soit contre le mur, un nerf de grès qui la divise en deux bancs. Bs sont parfois simultanément exploitables ; mais en général Tun d*eux disparaît rapidement, Tépaisseur du second augmente peu à peu, et la Grille reprend son épaisseur moyenne de 3 m. 5o; puis, bruscpiement, la couche se divise de nouveau. On trouve de plus en certains points, au milieu de la couche, des lentilles de grès absolument irrégulières. La figure 44 donne un certain nombre d^exemples de ces divisions successives de la Grille.
La Grille est toujours accompagnée par une seconde couche, la Crue ou la Grille n^ 2^ formée par une succession de bancs de charbon dur et assez cendreux , séparés par des nerfs de schistes. Un de ces nerCs tout au moins est en général formé par des schistes tendres argileux jaunAtres (gore chocolat). L*iutervalle qui sépare la Grille de la Crue mesure 35 mètres aux puils Dolomieu et Grûner. Il est de 28 à 3o mètres au voisinage de la fendue Frécon. Il diminue sensiblement du côté du puits de Roche. On trouve toujours entre la Grille et la Grille n^ 3 , et à égale distance des deux couches, un petit banc de charbon. B mesure o m. 80 au voisinage du puits Dolomieu. Son épaisseur diminue régulièrement vers le Nord.
Au Sud de la faille du Buisson, et surtout au Sud du puits du Sagnat, Tintervalle compris entre la Grille et la Grille n^ 3 diminue souvent beaucoup , et ces deux couches ne sont plus alors séparées que par un nerf dont l'épaisseur est comparable aux nerfs de la Grille n® 3 .
La composition de la Grille n? 3 est fort variable ainsi que le montrent les coupes de la figure 45. L*épaisseur des bancs de charbon et des nerfs qui les séparent se modifie constanmient d'un point à un autre ; en certains points même, la couche se schistifie entièrement et cesse d'être exploitable. Cette couche ne donne que des charbons de deuxième quahté à 16-17 p. 1 00 de cendres ; mais conune les planches de charbon qui la constituent sont assez dures, elle donne une forte proportion de grélages.
Les terrains situés au mur de la Grille n® 3 n'ont encore été explorés que par le puits Neyron, dont le fonçage a été arrêté à 1 65 mètres du mur de la Grille n** 3 (profondeur totale du puits, 393 mètres). Sur toute cette hauteur, on n'a traversé que des grès plus ou moins grossiers alternant avec des schistes. Deux petites veines de houille sans aucune valeur ont été trouvées à
102 mètres et à 1 54 mètres de la Grille n" 2. Ni l'une ni l'autre ne paraît pouvoir correspondre aux couches de la Neyrette.
Au mur de la Grille n" 2 on connaît, dans le ravin de Drillant, les afBeurementsde deux couches assez épaisses que les puits de Roche n'ont pas encore atteintes : ce sont les couches de la Neyrette. La couche supérieure mesure
Pig. *5.
COUPES DE LA GRILLE N' 2 ET DU PETH MOULIN
COVPIS DlIHUn DR LA GiULLI n' t DINS LB9 TIAYADX DB ROCHB-LA-MoLIÈBI. CoDPB DU PsiTT-MOCLm.
•■ S. E. l 5o ntlni »i Sad L rOw>it i, ,v. S>d
a Pa[ti Nijroa. d> P.iU do Sir»!. do Pdili Dolomin. Ji Kgodya Fiitoo. ds pi^ in Gnogu II.
I m. 20 à 1 m. 3o, la couche inférieure 2 mètres ii a m. 5o. Ces couches sont de médiocre <pialité au voisinage de la stuface et elles ne paraissent pas avoir été bien sérieusement exploitées, même au début de ce siècle. On retrouve leurs affleurements au Nord du Liseron et au S.E. de la Cereyne; elles portent ici le aom de couches de Chaignet.
Au mur des couches de la Neyrette, le terrain houiller est encore formé par des schistes et des grès assez fms jusqu'À la limite même du terrain houiller. Ni^e part, du côté de ta Chéronnière, de Chichivieux et du Berian, on ne retrouve , à la base du bassin , des grattes à gros éléments analogues à celles
de Landiizière ou de la Fouillouse. En certains points, les grès et les schistes sont entièrement silicifiés comme au mont Reynaud et à SaintyPriest, et on les exploite alors pour niatériaux d'empierrement. Cest ce qui a lieu à la Croix des Saignes et à TEst de Chichivieux (point coté 616). Plus au Sud, on retrouve le long de la limite du bassin houiller et à TEst de Bichizieux, des poudingues à éléments de grosseur moyenne ; mais ce ne doit être encore là quune formation tout à fait locale, car dans la vallée de TEgotay et au Voisinage immédiat des terrains anciens, on voit affleurer de nouveau des grès fins.
Je n'ai pas besoin d'insister sur les caractères conununs des faisceaux de Roche-la-Molière et du puits Rambaud. On sait depuis longtemps que ]a couche Siméon est la 8*^ du bassin de la Loire. Au mur de cette formation, on trouve aux puits Grimer et du Sagnat, comme au puits Rambaud, un massif stérile fort épais, puis une couche de charbon de seconde qualité, coupée par un certain nombre de nerfs. C'est au puits du Sagnat la couche du Petit-Moulin et au puits Rambaud la couche reconnue au voisinage de la cote 172. Au mur du Petit-Moulin, on exploite à Roche un faisceau de couches minces et propres avec bon toit et bon mur; ce sont les couches du Sagnat, du Peyron, de la Grille, Frécon, enfin la Grille n° 2 bien caractérisée par ses nombreux nerfs et surtout par son nerf de schistes ai^leux jaunâtres. Les mêmes couches se retrouvent au puits Rambaud avec des caractères identiques ; on les désigne dans la concession du Cluzel par les n^ 10, 10 bis, 11, Il bis et 12. Entre la 1 1^ bis et la 12® de Rambaud, on retrouve même, comme au puits Dolomieu, un filet de charbon. Au-dessous de la Grille n** 2 , le puits Neyron de Roche-la-Molière a pénétré dans un massif stérile fort puissant. Il a été entièrement traversé par le puits Saint- Jean du Cluzel ; il mesure ici près de 180 niètres d'épaisseur normale. Il surmonte à Roche les couches de la Neyrette et de Chaignet et au puits Saint- Jean la i5^ couche du bassin de la Loire. Le Petit-Moulin, le Sagnat et le Peyron représentent donc les couches 9 à 1 2 du bassin de la Loire, la Grille (Grille proprement dite et Grille n** 2 ) correspond à la 1 3*^, et les couches de la Neyrette à la 1 5*^.
DIVISION DES GR\N6ES
(Voir pUnches \W et XVI.)
Les travaux de la division des Granges se développent au Sud du plisse* ment de Dourdel, sur le versant N. 0. de la cuvette de Saint-Etienne. Ils font donc face aux travaux de Montrambert. Mais tandis qu a Montrambert on n'a encore exploité que les couches des étages moyen et supérieur de Saint-Etienne, les travaux des Granges ont surtout porté jusqu'à présent sur la 8® couche et sur les couches inférieures. Gomme à Montrambert, on est loin d'avoir atteint aux Granges le fond de la cuvette de Saint-Etienne. Gette cuvette est d'ailleurs ici fort lai^e. Les puits Combes et Marseille sont distants de plus de 3,5oo mètres ; l'intervalle qui sépare les puits Sainte-Marie et de Troussieux mesure plus de d,5oo mètres, et les terrains compris entre les puits de Montrambert et des Granges* sont encore vierges en majeure partie. Les études superficielles ne permettent d'ailleurs pas de déterminer le passage du thalweg de la cuvette de Saint-Etienne entre les travaux de Montrambert et des Granges ; on ne voit affleurer, en effet , dans la concession de Roche-la-Molière et Firminy, au toit de la 3*^, que des grès dont la stratification est en général très peu nette , et au milieu de ces grès on ne trouve aucun point de repère qui permette de déterminer le niveau auquel ils appartiennent.
On sait qu'au Sud de Roche-la-Molière , sur le versant Sud du plissement de Dourdel, les couches sont dirigées de l'Est à l'Ouest et qu*elles plongent vers le Sud. Au S. 0. de Roche, elles reprennent peu à peu lem* orientation normale. Entre les puits des Granges n** i et n*^ 2 , leur direction est tout d'abord N.— S. ; mais elle s'infléchit peu à peu vers l'Ouest. Dans la vallée de l'Egotay, près du Pontin, les bancs plongent au S. E.; puis, près du tunnel de Briasson et près du Grand Beraud, ils plongent franchement vers le Sud.
On voit affleurer entre Roche et le Pontin un assez grand nombre de couches de houille ; on les exploite depuis une vingtaine d'années par le puits des Granges n** 1 et depuis 1 898 par le puits Combes. Les travaux de ces puits s'étendent aujourd'hui sur près d'un kilomètre en direction et ne sont arrêtés vers le Nord et vers le Sud que par des limites conventionnelles. Ils se soni surtout développés jusqu'à présent dans la 8® couche , qui porte ici le nom de couche de la Varenne. Au S. 0. du puits Combes, le faisceau des couches des Granges a été exploré il y a une quinzaine d'années par le puits de Trous-
sieux et par deux gi^ands travers-bancs partant de ce puits à la cote 4o2 et dirigés Tun du côté du toit, lautre du côté du mur.
Les affleurements de la couche de la Varenne sont faciles à reconnaître dans les carrières à remblais des puits des Granges et Combes : ils sont toujours recouverts par des schistes durs, rubannés et en petits bancs. Le mur de la couche est, au contraire, constitué par d'épais bancs de grès fin. Au puits des Granges, la 8^ plonge vers l'Est avec une pente assez faible. Au puits Combes, au contraire, l'inclinaison moyenne de la couche est de près de 45 degrés.
Près du puits des Granges n* i , la couche de la Varenne est coupée par im accident assez important, plongeant à l'Ouest et divisé en plusieurs gradins; il est aujourd'hui connu sur 200 mètres de hauteur verticale ; en face du puits des Granges, il déplace la 8*^ de près de 4o mètres. On a retrouvé deux lambeaux de charbon entre les gradins de cette faille : l'un , au Nord du puits des Granges, s'étend entre le jour et la cote 5 1 5 ; le second, situé au Sud de ce puits, est fort irrégulier; j'ai représenté sur la planche XIV sa section plane au niveau 48o.
Au mur de cet accident, la 8^ a déjà été reconnue entre les cotes 535 et 45o. Au niveau 45o, en se dirigeant vers le Nord, on a suivi la 8® jusqu'au point où sa direction devient O.-E., c'est-à-dire jusqu'au point où on passe du pendage des Granges au pendage Sud de k division de Roche-la*Molière. Avant d'atteindre ce contournement des bancs, le niveau 45 o a suivi sur une assez grande longueur un accident presque vertical et plongeant vers l'Est ; on a probablement retrouvé en ce point le prolongement Sud de la faille du Buisson.
Le champ d'exploitation des puits des Granges et Combes est sillonné par im très grand nombre de petits accidents. Ils n'ont en général qu'une très faible importance et ne présentent pas d'inconvénients bien sérieux pour l'exploitation de la 8% qui est une couche épaisse. Il n'en est madheureusement pas de même pour l'exploitation des couches inférieures , qui sont en général assez minces.
En face du puits Combes, la 8® mesure 5 à 6 mètres de puissance normsde; elle est formée par un seul banc de charbon, en général assez tendre, mais très propre ; elle donne , après simple triage à la main , des tout-venants à 8—10 p. 100 de cendres. On ne trouve au milieu de la couche qu'un ou deux petits nerfs de grès dur, d'allure assez irrégulière. Les travers-bancs du
TKBKITOIRE DE SAINT-ETIKN.NE. 219
puits Combes oat traversé, à une trentaine ou une quarantaine de mètres du mur de la 8*, une petite veine de houiUe beaucoup trop mince et trop îrrégidière pour pouvoir être exploitée.
A 1 DO ou 1 5o mètres au Nord du 3' plan, un des nerfs de la 8° augmente brusquement d'épaisseur; comme le mcmtre la figure 46, la S" est alors divisée en deux, bancs par un entre-deux de schistes durs, dont Tépaisseiu* moyenne à
Kig. 46.
DivinioD en deux b«nfs de la couche île la Vareane. (ÉcbHlp; i/i,ocK>-.}
l'aplomb du travers-bancs Ouest du puits des Granges [voir la coupe de la planche XVI) est d'une dizaine de mètres''). En même temps, la qualité de la couche s'altère, les nerfs sont plus nombreux et la houille, surtout celle du banc du toit, est plus dure et plus cendreuse. Au mur de l'accident du puits des Granges n" i , la couche est formée par un seul banc de charbon; elle est d'asseï bonne qualité au niveau 45o;Tersramont,ellese schistifie peu à peu ; elle s'épaissit en même temps. Aux environs de la cote 5ao, son épaisseur
''' Celte diviiîon est d'ailleun purement locale, car au Nord du Puits des (îrai^ei U couche de la Varenne est roimée par un seul banc de chari>on.
normale atteint 7 et 8 mètres ; mais la 8* ne donne ici que des charl>ons à 30 et 25 p. 100 de cendres, et eUe est recouYerte sur une assez grande <'|iaisseur par des schistes plus ou moins charbonneux. Le lambeau reconnu entre les gradins de la faille du puits des Granges a une composition analc^e ; les schistes y sont peut-être encore plus abondants en certains points et forment au milieu de la couche un véritable entre-<leux. D semble cpie Ton atteigne ici le point de séparation des deux bancs de la 8^
Dans tout ce quartier, la couche de la Varenne donne des charbons à gaz contenant, cendres déduites, de 3i à 34 p- 100* de matières volatiles. Entre le jour et la cote 35o, cette teneur parait indépendante de la profondeur.
On retrouve dans la division des Granges, au mur de la 8^, la plupart (les couclies de la division de Roche ; elles sont malheureusement beaucoup moins régulières cpi'à Roche et elles disparaissent les unes après les autres à mesure qu'on s'avance vers le S. O. L'intervalle cpii sépare les couches 8 a 1 3 diminue également dans cette direction. Il est encore de près de 3<)() mètres au puits des Granges; il n'est que de 260 mètres au puits (joml)es et parait être beaucoup moins important encore du côté de la Croix d(î Marie t.
On a efiectué divers traçages dans le Petit Moulin entre les puits des (iranges n® 1 et n** 2. Sa puissance s'élève en certains points jusqu'à 2 m. 5() (»l 3 mètres; mais on a toujours hésité jusqu'à présent à exploiter cette couche, car elle est salie par un assez grand nombre de nerfs; elle est de plus recouverte par un faux toit de schistes assez mauvais (voir fig. 45). Les travers-bancs du puits Combes ont traversé au mur de la 8® quelques bancs de cliarl)on schisteux sans grande valeur. Us doivent correspondre au Petit Moulin et n'ont encore été l'objet d'aucune exploration.
La couche de la Roare est en général comprise entre un toit et un mm* de grès. Son épaisseur varie entre 1 et 3 mètres. Elle donne des charbons assez durs, bien planchés, et fournissant par suite une assez forte proportion de grélages. Us sont un peu plus cendreux que ceux de la Varenne , mais presque aussi riches en matières volatiles. La couche de la Roare est déjà presque complètement exploitée entre le jom^ et la cote 45o au Nord du puits Combes. Dans tout ce quartier, elle est hachée par un très grand nombre d'accidents. Los plus inq)ortants plongent à l'Ouest avec une pente en générai faible. La
couche de la Roare est aussi souvent étirée ou amincie ; son exploitation dans ce quartier est par suite difficile.
^* Le Peyron n'a encore été reconnu que par le travers-bancs Ouest du puits des Granges. C'est une couche de i mètre à i m. 3o de puissance , comprise entre un toit et un mur de schistes durs en grosses planches. Il donne des charbons fort propres, un peu moins gras que ceux de la Varenne. Il est malheureusement à craindre que cette couche ne soit assez irrégulière et que son exploitation ne soit assez difficile.
Le travers4)ancs Ouest du puits des Granges et le puits Combes paraissent avoir recoupé la couche de la Grille dans des accidents. Aussi n'a-t-K)n encore aucune donnée sérieuse sur la valeur de cette couche dans la division des Granges. On connaît les affleiu*ements de la Grille au N. O. du hameau des Granges; près du jour, l'épaisseur de cette couche parait assez grande.
Au S. 0. du puits Combes, on retrouve encore les affleurements du faisceau des couches des Granges. Us doivent être a£Pectés par un grand nombre d'accidents , car il est souvent assez difficile de les suivre en direction. Pour reconnaître ces couches en profondeur, on a creusé à la cote 4o2 et en partant du puits de Troussieux un grand travers-bancs se dirigeant vers le Nord. La 8® couche a d'abord été retrouvée. Elle a été explorée sur près de 1 5o mètres en direction à l'Ouest de ce travers-bancs. Elle est fort épaisse ; sa traversée horizontale mesure 3o à 4o mètres; eHe donne des charbons à gaz fort propres , analogues à ceux du puits Combes. Vers l'Ouest, les travaux de la 8* ont été limités par un accident qu'on n'a pas essayé de traverser.
Au miu* de la 8® on a creusé deux longs travers-bancs; ils ont reconnu l'existence de quelques veines de houille; mais ils ne donnent pas de renseignements bien précis sur leur valeur. Le terrain houiller est en effet trop accidenté de ce côté pour pouvoir être exploré par de simples travers-bancs. On peut toutefois conclure de ces travaux qu'au-dessous de la 8^ le nombre des couclies exploitables diminue à mesure qu'on s'avance vers l'Ouest.
Le travers-bancs Est a traversé , à 5 2 o mètres du puits de Troussieux , une petite couche assez irrégulière de charbon propre et gras, puis k 6^o mètres de ce puits im filet de charbon cru de o m. 5o et enfin à 685 mètres une couche de 4 mètres de puissance , très schisteuse et paraissant formée plutôt
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Lp» affleurement» de b 3^ concbe sont connu» sur b rire gaucbe île rCgotar depnb b Boncbage JHM|n a FerréoL La condie fina^f an S.^. ou an Sud arec une penle de 3S â 4o dcf^rés. Son épaisâeur est fort Turiable; elle s^élère en certain» pomts jaB^^k 5 ou 6 mètres.
Le puits de Thwimmiii a été creusé H j aune Wi^taine d'années pour étudier b 3*^ ; fl a permis d'explorer b coucbe entre le joar et b cote 4o3.3o. La 3^ est divisée en deux bancs asAea épais Tun et rantre, mais fort urégufiers; eHe est salie par un assez grand nombre de nctSs scbisteux et ne dôme par suite ici <|De des cbarbons de médiocre <|nalité.
La fendue de b Qiana a été ouverte en un pmnt où b couche est meSeure* mais efle ne mesure guère plu» de a mètres et le cbarbon t est menu et souvoit monreux. A peu de distance du jour, b 3^ est coupée par un accident vertical paraissant important, accident dans lequel la trace de b couche a pu être suivie GmI longtemps. Le travers4iancs de 1 1 o mètres du puits
Combes a traversé cet accident et a retrouvé dans le plan de la faille (cote A53.78) un entraînement charbonneux assez important. La couche parait se reformer au toit de *cette faille et à une vingtaine de mètres en contre-bas du travers-bancs de 1 10 mètres. (Voir la coupe de la planche XVI.)
Au toit de la 3^ on ne connaît guère d'affleurements. Le travers-bancs du puits Combes a été prolongé sur plus de 4oo mètres au toit de cette couche; il n a recoupé qu'un ou deux filets de charbon absolument insignifiants. Quant au faisceau des couches 4 ^ 7 , il n'est représenté dans ce travers-bancs que par deux filets de houille sans importance. B en est de même dans le traversbancs du puits de Troussieux. On connaît toutefois les affleurements de trois couches de ce faisceau dans la tranchée du chemin de fer de la Malafolie à Roche, au N. 0.. du Boui^eat. Leur épaisseur varie entre o m. 70 et 1 m. 30; elles paraissent assez irrégulières. Une de ces couches probablement, épaisse de o m. 80, affleure aussi près du Fontin.
A rOuest du puits des Granges n® i , une recherche faite au toit de la 8^ (voir la coupe de la planche XVI) a permis de retrouver une petite couche de 1 mètre environ , qui doit aussi appartenir au faisceau des couches 4^7.
L'étage moyen de Saint-Etienne est donc beaucoup plus pauvre ici qu'à Montrambeil. Quant à l'étage supérieur, on ne retrouve dans le pendage des (iranges aucune couche qui puisse y être rattachée.
3^ TRAVAUX DE FIRMINY.
Les travaux du district de Firminy, dont j'ai encore à parier, occupent l'extrémité occidentale de la cuvette de Saint-Etienne. Ils devront un jour se raccorder aux travaux des Granges et de Montrambert qui se développent, au toit de la faille des Maures, siu* les versants N. O. et S. £. de cette cuvette; mais ils en sont encore séparés par des étendues considérables de terrains entièrement vierges.
On sait qu'à l'Ouest du puits Marseille les affleurements des couches de Montrambert sont coupés par la faille de Bariet. Au toit de cet accident, les travaux souterrains ont permis de suivre la 3^ couche jusqu'au puits Sainte- Marie. Au Sud de ce puits, elle est coupée par la faille de Bariet avant d'atteindre le jour, et les terrains qui affleurent entre la ligne du chemin de fer de Saint-Etienne au Puy et la limite Sud du bassin houiller de la Loire , appartiennent à la partie inférieure de l'étage inférieur de Saint-Etienne. On
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\» a explora par le puito do Cbambon et od peol les étudier an jour dans la rallée du Vadiene, prè» de Tuzijie Croset-FonmeyroD, el an Sud du cimetiér#; du ChamlKm. lis sont ahsiJnnient stériles et sont formés, près de b limite du ba«»Mn houSer, par des poudingues plus ou ommus rov^eitres, puis« fius au Nord, par d^épais bancs de grès. Sur la rire droite de FOndaine, les c/^illines qui dominent le puits Sainle-Marie et le Chambon appartiennent, au contraire, à la partie supérieure de Tét^^ dWraiie. Cet étage, très pauvre déjà au puiL^ Roibnd, est stérile au puits Sainte-Marie. D est recouvert, au Nord du Cham))on, par un petit lambeau de terrain rouge analogue à celui de Patroa'*^
A l'Ouest du Chambon , les poudir^es de la base affleurent encore entre le Komière et le Bouchet; cpiant aux formations supérieures, eHes ne sont plus visibles, car elles sont recouyertes dans la vallée de TQndaine, entre le Vacherie et le Malval, par une couche d^afluvions récentes dont Fépaisseur dépasse en certains points 3 et 4 mètres. Une tranchée N.— S., creusée en 1898 au Sud de Tusîne Claudinon, entre la' roule n® 88 et le chemin de fer, a retrouvé sous ces alluvions des bancs de schistes et de grès houiller, plongeant au Nord a%ec une pente de 4o à 45 degrés. Ds ne paraissent renfermer aucune couche de liouille. ()n ne connaît également aucun aflSeurement de charbon sur la nve droite de TOndaine, dans les collines qui dominent l'usine Claudinon et qui apparliennent à la partie supérieure de TEtage supérieur de Saint-Etienne. Quant à la faille de Bariet, elle doit suivre plus ou moins le rx>urs de TOndaine; mais on ne peut en déterminer la trace au jour dans la zone dont je vieas de parier.
A rOuest du ravin du Malval, la limite Sud du bassin de la Loire s'infléchit brusquement vers le Sud ; la vallée de TOndaine s'élargit en même temps et on débouche dans une plaine assez étendue dont le centre est occupé par la Malafolie et Firminy. On peut y étudier le terrain houiiier plus aisément qu'au voisinage du Chambon , car les alluvions de l'Ondaine et de ses affluents ne le recouvrent que rarement. On voit affleurer en bien des points de puissants bancs de grès blanc et fin , exploités pour pierres de taille , des schistes argileux ordinaires et enfin des couches de houiUe nombreuses et puissantes. Les bancs , dans la plaine de la Malafolie et de Firminy, plongent en général
^'^ On connaît le long de In boiiluro Est du lambeau de terrain rouge un petit aflleurement de porphyre péti*osiliceu\ (gore).
vers le N. E. et leur direction est N. O.-S. E. Elle est donc perpendiculaire au grand axe de la cuvette de Saint-Etienne. Vers ITEst, l'allure du terrain houiller se modifie comme le montrent bien les affleurements et les courbes de niveau de la 3^ couche de la Malafolie ; les bancs passent peu à peu de la direction N. O.-S.E. à la direction S. O.-N.E. et plongent alors vers le N. O., comme à Montrambert. Au Nord de TOndaine, du côté de Layat, les bancs prennent au contraire la direction IJ.— S. et plongent à TEst ; puis, en suivant la ligne du chemin de fer de la Malafolie à Roche, on les voit s'infléchir peu à peu vers l'Est et prendre, près du souterrain de la Pépinière, la direction N. E.-S. 0. avec plongée au S. E., comme aux puits de Troussîeux et des Granges. Les travaux de Firminy se développent donc bien à l'extrémité occidentale de la cuvette de Saint-Ëtîehne.
Un accident important, W faille du Breuil, parallèle à la faille des Maures, coupe l'extrémité occidentale de la cuvette de Saint-Etienne à peu de distance à l'Est du puits Lachaux; aussi en descendant la vallée de l'Ondaine, traverse-t-on deux fois les afileurements des mêmes couches.
La faille du Breuil divise le district de Firminy en deux quartiers bien distincts. L'im, correspondant à la division de la Malafolie, est situé au mur de cet accident. H est desservi par quatre puits d'extraction, les puits Adrienne, Monterrad, Malafolie II et du Ban. L'autre, formant la division de Laiour, est limité vers l'Est par la faille du Breuil; il est desservi par le puits Lachaux. Les travaux de cette dernière division sont arrêtés vers l'Ouest par la faille de
Côte-Quart.
Au delà de cet accident, ou peut-être plutôt de ce plissement brusque, l'allure du terrain houiller se modifie. On pénètre en efiFet dans la cavelte d'Unieax^ qui s'étend vers l'Ouest jusqu'à la limite occidentale du bassin de la Loire.
On connaît dans le district de Firminy trois faisceaux de couches ; ce sont , en allant du toit au mur :
1® Le faisceau de la couche du Ban ou du Breuil. La Grande Couche du Ban ou du Breuil a seule été régulièrement exploitée. Les couches Chaponot situées au toit de la couche du Ban sont en général assez minces ; elles ne donnent que des charbons de médiocre qualité ;
2° Le faisceau des couches de la Malafolie ou de Latoar, comprenant au toit la Grande Couche ou la i"^ couche; puis au-dessous les 2*^, 3*^ et 4*^ couches de la Malafolie ;
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.V \jtt bUsrjrmâ A^ tiMuthet dm SoleU om de Fomtrtmste 'om de tm Tmrdat t'f/mpTfm^ïïA troî^ rrmrh^ : .vmla les deux couches MiBii e uies sont
ÏJwtfrrrMé' »lml#» qui %^pjre diacon de ces fusceanx dn sannul etiûron 1 5o ou 1 60 mêtr^.
Le^ tOfir:he% eiplottée^ â Ftnnioj ont .pea de canctêres uwnnwns arec f-^es r|nî ont été reconnues à Montrannbert et k RocheJs-Molîère. H est par Miite assez difficile de les rlasser. On parait toutefœs être en droit d'asBÎaifler la Grande Ccfoche du Ban à la 3* couche du bassin de la Loire, la Grande O^Mche de la Mdafolie a la 8% les coudies 3 et 4 de la Malafc^e a la Grffle et il la Grille n^ 3 de Roche, enfin les couchés du Solefl aux couches de la NevreUe , c*est-a dire i la 1 5*^ couche. On ne r e trou v e à Finniny aucune trace A*^ cfnu'he» de Tétage d^Avaize et des ftiîlantes de Montrambert : mais on sait c|ije déjà dans les traraui de 3fontrambart ces couches dinniment beaucoiqp crimfjortance & mesure fju^on s'arance Ters TOuest et quVHes n*existent pas dans la dirisîon de^^ Granges. La distance qui sépare la 8* de la 1 5' est beaucoup plus faîMe a Finniny c{u*à Roche-la-Molière ; mais on ne doit pas ouMier r(ue cet intenralle diminue régulièrement de ITst à TOuest dans la division des Granges* Enfin le (aiscean des couches 8 à 1 3 est beaucoup moins riche k Firminy qrrà Roche, fl comprend quatre couches au lieu de six ; mais on a vu qirau S. O. des Granges plusieurs des couches de Roche disparaissent complètement.
DIVISION DE LA M\LAFOLIE
(Planche XV.]
On a toujours admis que les traraux de la Malafolie étaient limités vers TKst par la faille de la Renaadiàre, dirigée N.E.-S. O. et plongeant au N.O. Cest au voisinage immédiat de cet accident que Ton a attribué le contournement et le redressement brusque de la 3^ couche de la Malafolie à Taplomb du Matval ; mais si les travaux souterrains effectués dans cette couche ont été arnHés près du jour à des amincissements et à des brouillages, ils ne paraissent pas avoir été limités par un accident important. La trace de la faille de la Renaudière n'est d'ailleurs pas visible au jour, et dans les rares points où on peut étudier le terrain houiller sur la rive gauche du Malval, à TOuest de
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Bourgognon , on voit les bancs plonger régulièrement vers )e N. 0. avec une pente de 5o à 60 degrés. En profondeur, au contraire, les travaux effectués en Grande Couche de la Malafolie à la cote 1 35 ont été limités vers l*Est par un accident très net, qui peut être la faille de la Renaudière. Malheureusement on n'a fait encore aucune recherche dans cet accident, et les études superficielles ne peuvent donner aucune idée de son importance, puisque, au mur de la faille de la Renaudière, on n a encore retrouvé nulle part les affleurements des couches exploitées à la Malafolie (^).
Vers le Nord, les travaux effectués dans les couches de la Malafolie et du Ban ont été limités à un accident dirigé E.-O. et plongeant au Nord ; on le désigne sous le nom défaille des Trots-Ponts. Il se peut qu'on ait retrouvé ici l'extrémité occidentale de la faille de Baiiet ; mais ce dernier accident est trop mal connu entre le Chambon et la Malafolie pour qu'on puisse l'affirmer. Au voisinage de la faille des Trois-Ponts , les couches de la Malafolie sont étirées et laminées dans le plan de cet accident. Cette faille est d'ailleurs divisée en une série de gradins, au milieu desqueb on a retrouvé les lambeaux de la Grande Couche du Ban qui ont été exploités à l'Ouest du puits Malafolie II. Au voisinage immédiat de la faille des Trois-Ponts, les couches de la Malafolie, en général fort régulières, sont affectées par un très grand nombre de petits rejets, souvent de faible importance, mais qui rendent leur exploitation assez difficile.
La trace au jour de la faille des Trois-Ponts est bien visible dans les tranchées du chemin de fer de la Malafolie à Roche. Au voisinage du puits Labarge, les bancs sont dirigés N.-S. et plongent à l'Est. En suivant la ligne du
^*) Dans les premiers mois de 1900, une fendue attaquée à a85 mètres à TE. S. E. du puits Saint-Thomas (coordonnée Sud 5, 080 mètres, Ouest 5,gi5 mètres, altitude ^80,60) dirigée du Nord au Sud avec une pente de 3o degrés, a recoupé à la cote ài^ le mur d*une couche de houille de 8 mètres d*épaisseur, dirigée Ë.-0. et plongeant au Nord avec une pente de ào degrés. Cette couche donne près du toit des charbons à gaz très crus, puis au-dessous des charbons à gaz à lo-ia p. 100 de cendres. Ellie est recouverte par un toit de grès surmonté par des graltes à gros éléments et repose sur un mur de schistes uoirs. On n*a pas encore pu déterminer sa position exacte par rapport à la faille de la Renaudière. Si elle est au toit de cet accident, ce doit être la Grande Couche du Ban ; si elle est au mur, c'est une des couches de la Malafolie ou du Soleil, et, dans ce cas, le rejet de la faille de la Renaudière est fort important. Cette couche ne présente pas assez d*analogies avec celle de la Mabfolie pour qu'on puisse la classer avec certitude; mais, étant donné le point où on l'a trouvée, et son allure, on est assez en droit de jienser que Ton a aflaire ici à la Grande Couche du Ban, et qu'on se trouve ici encore au toit de la faille de la Renaudière.
côté de Roche > on les voit prendre brusquement la direction E.— 0. et la plongée au Nord , comme la faille des Trois^Ponts ; puis ils reviennent à la direction N.-S. avec plongée à l'Est. On pouvait aussi voir en 1899 ^® passage de la faille le long de la route de Firminy à Boche , au Nord de Layat , grftce à des glissements importants de terrain dans le plan même de cet accident.
Au mur de la faille des Trois-Ponts, on exploite dans les diverses carrières à remblais de Layat des grès lins et des schistes ai^ileux, au milieu desquels on retrouve mi certain nombre de pelites couches de houille. Au toit de cet accident, au contraire, on ne voit affleurer que des poudingues stériles, contenant souvent de très gros galets de granité.
On n'a encore fait aucune recherche sérieuse dans la faille des Trois-Ponts. Le travers-bancs du puits Monlerrad II à la cote 234 (voir planche XV) a été prolongé vers le Nord au toit des couches de la Malafolie. Un gradin de la faille des Trois-Ponts lui a fait manquer la Grande Couche du Ban , et à la place qu'aurait dû occuper cette couche on a trouvé quelques veines de charbon cru, que l'on a assimilées aux couches de Chaponot. Au delà, on a traversé des bancs verticaux coupés par de nombreux tranchants; puis on est entré dans des terrains assez réguliers contenant quelques filets de charbon et plongeant vers le Sud ou le S. E. Cette direction et cette plongée sont celles que l'on observe dans le souterrain de la Pépinière. L'extrémité Nord du traversbancs du puits Monterrad II parait donc avoir atteint le relèvement Nord de la cuvette de Saint-Etienne ; mais ces travaux de recherche ont été arrêtés et abandonnés il y a de nombreuses années déjà, sans qu'on ait pu déterminer avec certitude l'horizon que l'on avait ainsi atteint. On a toutefois admis que les filets charbonneux traversés en dernier lieu appartenaient au groupe des petites couches qui recouvrent la Grande Couche du Ban.
Dans tout le champ d'exploitation de la Malafolie, les couches sont, en général, assez régulières. Les seuls accidents sérieux qui les affectent sont à l'Ouest la faille de Layat, dirigée N.-S. et plongeant à l'Est; puis la faille de 24t mètres, bien connue par son intersection avec la 3*^ couche au voisinage du puits Monterrad II. Cet accident plonge vers l'Est'*} comme la faille de Layat. Il disparaît peu à peu vers le Sud près des affleurements et vers le Nord au voisinage du puits Malafolie II.
^'^ Sur la planche XV et à TOuest du puits Adrienne, les flèches indiquant la plongée de cette faille sont mal orientées.
Au Nord du puits Adrieone , les couches de la Malafolie sont affectées par une série de petits rejets formant patte d'oie. lis se réunissent dans la Grande Couche au voisinage de la cote 3oo, et donnent alors naissance à lai faille de rOndaine. Cet accident plonge avec une faihle pente vers l'Ouest; l'importance de son rejet augmente à mesure qu'on s'avance vers le Nord. Au mur de cet accident ei en aval de la cote 1 60, les couches 3 , 3 et 4 de la Malafolie sont affectées par une série d'accidents presque plats, plongeant légèrement vers le
Fig. 47.
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Coupe (les travaux du puits Malafolie II faite à loo mètres à l'Ouest du puits Saint-Thomas
et dirigea suivant la ligne de plus grande pente des bancs.
(Echelle: 1/9,000*.)
Nota. — La deicente de reconnaissance a été tracée à 3d mètres à TOoest de la ligne de coape; elle est parallèle
à cette ligne et a été projetée sv la coupe.
Nord. La coupe ci-jointe (fig. 47), faite suivant la ligne de plus grande pente des bancs et coupant le niveau i35 de la Grande Couche à io5 mètres à l'Ouest du puits Saint-Thomas, le montre bien.
Ces accidents ne paraissent pas affecter la Grande Couche, mais celle-ci est très irrégulière en aval de la cote 160, et les recherches faites au-dessous du niveau 1 35, soit dans la zone où passe la coupe de la figure 47 « soit au voisinage même de la faille de l'Ondaine, semblent montrer que la zone brouillée est fort importante.
Le faisceau des couches du Soleil (voir fig. 48) n'est encore bien connu qu'au Nord du hameau du Soleil, entre le joiu- et la cote 235; il comprend
BASSIN HOl'ILLEIl DE LA LOIKE.
trois couches. La couche sopérieure ou i
rij.18.
COICBES DC SOLEIL.
(6drf.:i/.o.'.)
Pom Csâmoa.
Pom DC SOLBL.
" couche mesure i mètre à i m. 5o dans les travaux des puits Chapeloa et Honlerrad (niveau 335).E31e est formée par du chariion très schisteux et a été ccMisdà^ jusqu'à présent comme absohmient iuexploilaUe. Au toit et au mur de cette couche on ne trouve que des
^ f La 3' couche du Soleil, ou
'"'" .■■c«.fc.. |JI*° ' •^•» Grande couche du Soleil, est la
tii-yi ''*^ ,i-ft, *"** plus puissante du faisceau. Son
3-to épaisseur nornuie atteint souvent 6 et 8 mètres , mais ^le est toujours ■v.H ,^„ assez varïaUe. Au puits du SoleU
notamment, la 3* couche n'est représentée que par un bauc de char^ bon de 3 m. je. Le toit de cette couche est formé par des schistes, le mur par un épais banc de grès, recouvert parfois par un faux mur *»«-,(& de schistes. La composition de la
*fu 3-C-.U. Grande couche du Sole^ est ex-
'*" ** trémement variaUe d'uu point k un
autre. Près des affleurements, la qualité de la houille laisse souvent *^Y o-jo beaucoup à désirer. On trouve au
milieu du charbon des boules de schistes, de grès et de minerai de fer, et souvent aussi de véritables nerfs; l'un d'eux mesure en certains ■*'*^* points plus de i m. 5o d'épaisseur
■*•*'* 3*cwkL et, sur 1 oomètresaunioinsendirec-
'^* ^ tion, il divise la couche en deuxbancs
séparément exploitables. Quant au chaHion, il est tantôt très dur et sans aucune apparence de stratification.
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tantôt au contraire planché et friable ; mais il est toujours assez cendreux : dans cette zone, la a^ couche du Soleil ne donne qu'exceptionnellement des charbons à moins de 1 5 p. i oo de cendres. En profondeur, l'épaisseur de la couche parait diminuer, les nerfs sont moins nombreux et le charbon est de meilleure qualité; mais entre les cotes 335 et 365, on n*a encore fait que quelques traçages dans la 2^ couche du Soleil, et on n'a par suite que des données peu précises sur sa valeur.
La 3^ couche du Soleil est la meilleure de tout le faisceau ; elle est recouverte par les bancs de grès qui forment le mur de la a ^ couche; elle repose sur un mur de schistes durs; son épaisseur varie entre i m. 5 o et 3 mètres. Elle donne, dans la région du Soleil, des charbons assez durs, bien planchés, toujours plus propres que ceux de la a^ couche (charbon à io-i3 p. loo de cendres).
Le mur de la 3® couche n a encore été traversé que par le puits du Soleil. A3 m. 5o au-dessous de la 3^ couche, et au milieu de schistes durs, ce puits a traversé un filet de charbon de o m. 3o d'épaisseur; puis, à une dizaine de mètres plus bas, il est entré dans les grattes verdâtres à gros galets, que Ton exploite actuellement dans les carrières à remblais du puits du Soleil. Ces grattes paraissent s'étendre vers le Sud jusqu'à la limite même du bassin houiller de la Loire.
Au Sud du puits Monterrad et au voisinage de la surface tout au moins, les couches du Soleil sont dirigées du N. 0. au S. E. et plongent au N. E. Près des affleurements, leur pente est assez faible; aussi, comme l'épaisseur de la 2*^ couche mesure souvent 6 et 8 mètres, sa traversée horizontale estelle, en moyenne, de 3o à 4o mètres au Nord du pui'ts du Soleil, entre les cotes 420 et 45o. En profondeur, sa pente augmente assez sensil)lement; sa traversée horizontale diminue par suite.
Au niveau 365, la 2^ couche a été explorée vers l'Est jusqu'à l'aplomb de l'Echapre; cette recherche a été arrêtée sans avoir atteint le contoumement des couches vers le N. E. et sans avoir trouvé encore aucune trace de la faille de la Renaudière. Sur la rive droite de l'Echapre, on ne connaît d'ailleurs pas les affleurements des couches du Soleil. B parait toutefois qu'au début du siècle on a exploité, près de la Colombière, une couche de houille qui ne peut être qu'une des couches de ce faisceau; mais toute trace de cette ancienne exploitation a aujourd'hui entièrement disparu.
A rOuest du hameau du Soleil, on retrouve la trace des affleurements des
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couches du Soleil, près du bief d alimentation de Firminy ; mais on n a encore aucune donnée sur leur valeur dans cette zone. On fonce actuellement près de la ferme de Coux un puits pour les recouper (^)« Au Nord-Ouest de Coux , on connaît encore dans la ville de Firminy les affleiu-ements de deux couches de houille qui appartiennent au faisceau du Soleil; la couche inférieure, la seule sur laquelle on ait des données bien précises, traverse la route natio* nale n^ 88. Elle mesiure o m. 76 à o m. 80 et. est recouverte par un épais banc de gratte. Au delà, les affleurements des couches du Soleil disparaissent sous les alluvions de TOndaine.
En profondeur, ce faisceau a été recherché à TOuest du puits Monterrad et au niveau 870 par un travers4)ancs dit « des Prairies >, attaqué au mur de la 4^ couche Malafolie. Au point où il aurait dû trouver les couches du Soleil , soit à 23o mètres au mur de la 4^ couche, ce travers-bancs a recoupé un banc de charbon cru de 1 mètre à 1 m. 5o seulement; puis il est entré dans des grattes fort analogues à celles cpii existent au Soleil au mur de la 3^ couche. Les travaux dans cette zone ne sont pas encore assez développés pour que Ion puisse affirmer que le faisceau des couches du Soleil se réduit ici à la veine de charbon cru recoupée pai* le travers-bancs des Prairies.
Les couches du Soleil, donnent aux environs du puits du Soleil et en amont de la cote 4210 tout au moins, des charbons gras à 3o-32 p. 100 de matières volatiles. Deux échantillons de charbon, pris au voisinage de la cote 420, et analysés à TEcole des mines, ont donné :
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^*^ Ce puits (coordonnées Sud 5, 8o5 mètres, Ouest 7,aa5 mètres), dont rorifice est à la cote 5o4.sio, a recoupé à 46 mètres de profondeur une couche de 1 m. 10 de charbon cru et à 48 mètres une couche de o m. 80 de charbon ; à 65 mètres, il a atteint le toit d*une couche de charbon cm de S mètres de puissance (deuxième couche du Soleil?), dont le toit et le mur sont formés par des schistes durs mélangés à des filets de charbon. Ces filets sont d'autant plus nombreux qu*on se rapproche davantage de la couche.
►'■g. *9- GRAND» COUCHE MALAFOLIE.
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milieu de cette couche, un petit nerf de schiste noir assez caractéristique. Le vrai mur de la deuxième est formé par un épais banc de grès; il est souvent recouvert par un faux mur schisteux peu épais.
L'intervalle qui sépare la 2^ de la 3® couche mesure en général 35 à 4o mètres de puissance. Il est occupé d'abord par un banc de grès de 1 a à 1 5 mètres d'épaisseur, puis par im puissant massif de schistes durs qui forme le toit de la 3^ couche.
La 3^ couche est constituée , au voisinage du puits Monterrad, par un banc de charbon de très bonne qualité mesurant 2 mètres à 3 m. 5o d'épaisseur; il recouvre une série de planches de houille dure et assez cendreuse , séparées les unes des autres par des nerfs d'épaisseur variable; quelques-uns de ces nerfs sont formés par des schistes argileux couleur chocolat, très caractéristiques. On appelle 4*^ couche Malafolie les planches du mur de la 3*. L'intervalle qui sépare la 3^ de la 4^ couche n'est souvent formé , au Nord du puits Monterrad, que par un nerf de quelques centimètres d'épaisseur; mais, vers l'Est et vers l'Ouest, ce nerf se renfle brusquement; il est alors formé par un épais banc de grès passant par places à des poudingues à gros éléments. Au Sud du puits Saint-Thomas et au niveau 2^0 notamment, ce banc de grès mesure près de 60 mètres de traversée horizontale, soit 4o mètres d'épaisseur normale (voir fig. 5 1 ). Il en est à peu près de même dans le quartier de Layat.
La composition de la 4^ couche est extrêmement variable; les nerfs sont en effet très îrréguliers; dans certaines zones, la couche est tellement barrée cju'elle est inexploitable. En certains points, on voit se former, au milieu de la 4^ couche, des lentilles de grès dont la figure 5o donne une idée(^). Dans la région Ouest, la qualité de la 4*^ couche s'améhore souvent; les planches du toit sont propres et épaisses ( fig. 49); elles sont alors simplement séparées du vrai mur de la couche par quelques filets de houille et de schistes.
A l'Ouest du hameau de Layat, les afQeurements des couches 2 et 3 ont été mis à découvert dans diverses carrières, et ces couches ont été exploitées par des fendues, il y a déjà de très nombreuses années, entre le jour et la faille des Trois-Ponts, ou l'un des gradins précurseurs de cet accident. La 2® couche mesure 3 à 3 mètres de puissance; la partie inférieure de la couche
<'> Ces croquis m*ont ëlé commiiniqués par M. Pasquet, ingénieur divisionnaire de la compagnie des Mines de Roche-Molière et Firtniny.
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bancs Est du puits Malafolie II, auraveau 1 35 (voir la coupe par le puits Chaponot, pL XV), elle est située à une quarantaine de mètres de la Grande Couche seulement. EUe ne parait pas exister à TOuest du puits M^Lafolie U. Entre cette veine et la couche du Ban, on connaît au puits Saint-Thomas, et au puits Saint-Thomas seul , quelques filets de charbon sans aucune importance.
La Grande cbuche du Ban est la seule de Tétage moyen qui ait encore été régulièrement exploitée à la Malafolie. Elle se présente, comme la 3^ de Saint-Etienne, sous la forme d'amas de composition et d'épaisseur extrêmement variables ; elle ressemble par suite beaucoup à la 3^ couche de Montrambert. Elle donne dans tout le champ d'exploitation de la Madafolie des charbons à gaz très riches en matières volatiles (33-34 p- loo, cendres déduites). Son allure difiere souvent beaucoup de celle des autres couches de la Malafolie : entre les puits Saint-Léon et Labarge, sa direction est en effet sensiblement E.-O. et elle plonge vers le Nord comme la faille des Trois- Ponts. En profondeur, au contraire , du coté de la Bargette , son allure est la même que celle de la Grande couche Malafolie. La couche du Ban ne parait pas être affectée par la faille de TOndaine.
Entre les puits de TOndaine et Malafolie II et en amont de la cote 36o , la couche du Ban mesure i a à 1 5 mètres de puissance normale. Sa traversée horizontale atteint 4o mètres et même 45 mètres. Elle donne des charbons durs, toujours assez cendreux,. surtout au voisinage immédiat du toit. Elle est salie par un certain nombre de nerfs ou de lentilles de schistes ou de grès, d'allure et d'épaisseur extrêmement variables. Aussi, dans tout cet étage, les tout-venants du puits du Ban contiennent-ils encore, après triage à la main, près de 1 5 p. 1 oo de cendres en moyenne. En profondeur, les nerfs disparaissent, Tépaisseur de la couche diminue, le charbon devient plus tendre et plus propre ; au voisinage de la cote 1 35 , les premiers traçages effectués dans la couche du Ban permettent de penser que la teneur en cendres des toutvenants tombera à ce niveau à i o ou i a p. i oo seulement.
A l'Ouest du puits Saint-Léon , l'amas de charbon dont je viens de parier disparait brusquement, et à 5o mètres de profondeur sous l'Ondaine la couche se réduit à quelques bancs de charbon cru inexploitable, mesurant de i à 3 mètres de puissance. Au puits Saint-Thomas (fig. 5 1 ) , elle est seulement représentée par deux bancs de houille de a à 4 mètres d'épaisseur; enfin dans le travers-bancs Nord du puits Saint-Thomas, à la cote 335, on n'en
retrouve plus aucune trace. Il parait difficile d'admettre d'ailleurs qu'une faiHe ait fait disparaître la couche en ce point. On ne trouve nulle part en effet
dans cette zone de trace d'accident. Cest ainsi, notamment, que la petite couche Bai^ette est extrêmement régulière au niveau 34o depuis la faille des Trois-Ponts jusqu'au puits Saint-Thomas.
Au toit de la Grande couche du Ban , on connaît une petite veine de houille de 1 m. 5o à 2 mètres de puissance, la couche Bargette. On a pu la suivre
Fig. 5i.
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Coupe Nrâ. passant par le puits Saint-Thomas. (Échdle: i/A>ooo*.)
réguhèrement entre le jour et la coté 34b, depuis le puits Chaponot jusqu'au puits Saint-Thomas. Elle est séparée de la Grande Couche par des schistes plus ou moins durs. Elle donne des charbons friables analogues à ceux de la couche du Ban, mais toujours plus cendreux. La petite couche Baigette a pu être exploitée, en certains points-, entre le puits du Ban et le puits Saint-Thomas, en amont de la cote 36o.
Dans le quartier du puits Labarge , on a exploité un lambeau de la Grande Couche au voisinage inunédiat de la faille des Trois-Ponts. La couche se présente ici dans des conditions nettement différentes; elle est divisée en plusieurs bancs (souvent trois), fort irréguliers et comme épaisseur et comme qualité (fig. 52 ). Le banc supérieur est formé par du charbon très dur, très propre,
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sans trace aucune de stratifîoatiDii. Les bancs inférieurs s<Mit friables et scbî»> teux. Les nerfs qui séparent ces bancs sont formés de scbistes sans consistance. Au tmt du banc supérieur, on trouve souvent un fdet de schistes bitumineux. Leur cassure ressemble à celle '^' '' d'un laitier, et Us somient au choc comme
du verre. Ces schistes brûlent au feu avec une longue flamme sans se défonner. Ln échantillon a donné 07 p. loo-de cendres et 5o p. 100 de matières volatiles, cendres déduites. Dans le quartier Est, la teneur en matières volatiles de ia Grande couche du llan s'élève à 37-89 p. 100.
Coupe de U Gran^ couche du Ran, quartier Au toit de la Grande COUche du Ban, OH
Ul-rg. r.i,,™™.l,p«.d.B.«p.mn. ^^j, ^j,^^_^_. ^„^^ ,^^ Trois-Ponls el la
■ i5 iiièlr«i a lOueit du puib Labarge.
^ . _ Bai^ette une série de petites couches de
houille. E^essont coupées parde nombreux
accidents, qui annoncent vraisemblablement le voisinage de la faille des Trois-
Ponts, et elles ne donnent souvent que des chaihons i gaz de qualité trop
mauvaise pour avoir encore pu être exploités.
La i" couche de Saint-Léon est située à 3d mètres environ de la Grande couche du Ban, souvent déùgnée sous le nom de a* couche Saint-Léon. Elle mesure 1 mètre au puits du Ban, 1 m. 3o au puits Chaponot et o m. 80 au puits Saint-Thomas. Elle ne donne que des charbons de médiocre qualité.
A 5o mètres plus haut, les puits du Ban et Qiaponot ont recoupé tes deux couches de Chs^not. Leur épaisseur, près du jour, s'élève p^r |Jaces k ^ mètres et même Ji 5 mètres. En certains points elles donnent des charbons purs à longue flamme. Mais leur épaisseur, leur allure et leur qudité sont fort irr^ulières. Aussi n'ontrelles encore été l'objet que de travaux insignifiants aux abords du puits Chaponot. Entre l'Ondaine et le puits Saint-TIiomas on connaît les affleurements d'un de ces bancs de charbon. Le puits Saint-Thomas a, d'autre part, recoupé entre cette couche et la 1" couche Saint-Léon deux petites veines de houille de o m. 80 et o m. 70.
Au-dessus des couches Chaponot, on exploite dans les carrières à remblais de la Bargelte d'épais bancs de grès fin et blanc, puis des alternances de grès
et de schistes, au milieu desquels on trouve une et parfois même deux veines de charbon plus ou moins schisteux. L'une d'elles, épaisse de o m. 80 à 1 mètre, est en certains points assez bonne pour avoir pu être régulièrement exploitée dans ces carrières. E31e doit être coupée à peu de distance du jour par la faille des Trœ»-Ponts; en effets dès que Ton atteint la roule de* Sainiftienne au Puy, on retrouve des poudingues à gros galets, analogues à ceux qui affleurant dans le ravin de Layat, au Sud du tunnel de la Pépinière. Ces poudingues sont recouverts , au N. 0. du Ghambon*Feugerolle , près des maisons de Ferréol, par des grès rouges identiques à ceux de Patroa.
DIVISION DE LiTOUR.
(Manches XV et XVI.)
Les travaux de la division de Latour se développent en majeure partie à Taplomb de la ville de Firminy; ils sont, en général, situés à une faible profondeur; aussi, pour éviter les dégâts de surface, a-t-on dû réserver sous cette ville des piliers de charbon fort importants, surtout dans la Grande couche de Latour, la plus épaisse de tout le faisceau. Près des affleurements au contraire, et en dehors de Firminy, l'exploitation des couches de Latour a pu être complète, et c'est au voi9inage immédiat de la surface que sont aujourd'hui groupés tous les travaux dépendant du puits Lachaux.
Les bancs ont la même allure à Latour et à la Malafolie. Leur direction générale est N.O.-S. E., avec plongée vers le N. E. Vers le Nord, du côté de rOndaine, ils prennent la direction N.-S., avec pendage à l'Est comme à Layat; au Sud de Firminy, toutes les couches s'infléchissent vei^ l'Est et hnissent par prendre, près du puits Camille, la direction S. O.-N.E. avec pendage au N. 0., comme sur les bords du Malval.
hsi faille da Breail, qui limite vers l'Est les travaux du puits Lachaux, est un accident fort mal connu; il coupe en efiet les couches de la division de Latour à l'aplomb des quartiers les plus populeux de Firminy, et dans cette zone, ainsi que je l'ai déjà dit, on a toujours hésité à trop développer les travaux souterrains. Ses affleurements ont été reconnus autrefois a l'Est du puits Lachaux lorsqu'on exploitait à découvert la Grande couche du Breuil. Sa direction est sensiblement N. 0. - S. E. ; elle plonge vers le S. 0. avec une pente de 45 degrés. Elle doit couper le puits Lachaux au mur de la Grande
UASSIX DE LA LOIRE. 3 1
couche de Latoiir : ce puits n'a en effet retrouvé ni la 2^, ^î Isi 3^ couche de La tour; mais sur les coupes du puits Lachaux, coupes qui sont d ailleurs fort anciennes, on ne trouve aucune trace bien nette du passage de cet accident. Si le puits LachauK a bien traversé la faille du Breuil au mur de la Grande couche de Latour, les grès et les grattes dans lesqueUes le fonçage de ce puits a été arrêté à 2^5 mètres du jour, sont situés à plus de 3oo mètres du mur des couches du Soleil. Dans les travaux de la Malafolie, on ne trouve, au contraire, au-dessous de ces couches c{ue des grattes à gros éléments. Aussi doit-on se demander si laccident qui coupe le puits Lachaux au mur de la Grande couche de Latour n'est pas seulement im gradin de la faiUe du Breuil.
Du côté du puits Camille , la faille du Breuil parait d'ailleurs divisée en plusieurs échelons. Les travaux de la Grande Couche et de la 3*^ couche ont en effet été arrêtés à un accident fort net, au mur duquel on a, paraît-il, autrefois explcMté par le puits de la Pâte un lambeau de charbon appartenant probablement à la Grande Couche.
Un des vieux puits de Firminy, le puits du Haut-Breuil, ouvert sur le relèvement Est de la Grande couche du Breuil, à 35o mètres à l'Est du puits de Lachaux , parait avoir entièrement traversé la faille du Breuil et avoir atteint à 1 o8 mètres de profondeur le terrain primitif. Mais les renseignements relatifs à ce puits sont trop anciens pour qu'on puisse les considérer conune absolument exacts.
Vers le Nord, les travaux du puits Lachaux ne paraissent pas avoir atteint la faille du Breuil. Cet accident est précédé , dans ce quartier, par une série de rejets secondaires, qu'on n'a guère essayé de traverser à cause du voisinage des Aciéries de Firminy.
Dans le champ d'exploitation du puits Lachaux, les accidents sont, en gé* néral, assez rares. Le seid qui présente un peu d'importance est la. faille de la Pcchoire, dont les a£9eurements sont bien visibles dans les carrières qui entourent le puits de la Tardive. Cet accident est presque verticaJ. Près de la Tardive, il déplace les couches de 4o mètres environ ; en profondeur, il disparait peu à peu et en Grande couche de Latour il n'existe plus au-dessous du niveau 34o.
Sur la rive droite de l'Ondaine, les affleurements des quatre couches de Latour disparaissent brusquement aux environs de Combeblanche. En allant de Combeblanche à Côte-Quart, on voit l'allure des bancs se modifier complètement : au lieu d'être orientés N.-S. et de plonger vers l'Est, ils sont diri-
gés N.E.-S. O. et plongent vers le N.O.; on attribue, ce brusque changement (l'allure au passage de la faille de Côte-^Qaart, faille dirigée sensiblement N. E. - S. 0. et plongeant vers le S. E. Cet accident limite vers l'Ouest la cuvette de Saint-Etienne et la sépare de la cuvette d'Unieux, dont je parlerai tout à rheure. On peut suivre avec plus ou moins de netteté la trace de cet accident, ou plutôt de ce plissement brusque, dans le vallon de l'Echo; il passe près des maisons de la Fontaine et du Bas Echo ; à l'Est de ces constructions, tous les bancs sont dirigés N.-S. et plongent régulièrement vers l'Est. Entre l'Echo et le Bas Echo au contraire, ils plongent avec une très forte pente vers le N. 0. Les terrains doivent d'ailleurs être fort brouillés dans tout le vallon de l'Echo , car c'est là que viennent aussi converger la faille des Trois-Ponts et la faille du Breuil.
La Grande couche du Breuil correspond à la Grande couche du Ban. Son épaisseur totale est de 1 5 à 1 8 mètres. La partie inférieure de la couche sur 8 à 1 G mètres de hauteur est composée de charbon dur et fibreux. La partie supérieure fournit du charbon cru entremêlé de schistes et de lentilles de minerai de fer. L'exploitation de la couche du Breuil est achevée depuis longtemps; mais on a dû y abandonner des piliers de houille assez importants au S. 0. du puits Lachaux, sous la ville de Firminy. A l'Est de ce puits, la Grande couche du Breuil est étirée le long de la faille du Breuil et est ramenée par cet accident jusqu'au niveau du sol. Ses affleurements correspondent donc à la trace au jour de cette faille.
La P* couche de Latour est située à 1 4o mètres environ au-dessous de la Grande couche du Breuil. Entre ces deux couches on ne connaît que quelques filets de charbon sans aucune importance. Ils ont été recoupés par le puits Lachaux et mesurent dans la colonne de ce puits o m. 20 , o m. 70 et o m. 90.
La 1*^ et la 3^ couche de Latour (fig. 53 ) ne sont séparées au Sud du puits Lachaux que par un nerf de grès de quelques centimètres de puissance. A mesure qu'on s'avance vers le Nord, ce nerf augmente d'épaisseur et il mesure près de 20 mètres au puits Charles l^^ Dans le quartier Sud, la Grande couche de Latour (i"* et 2® couches réunies] mesure 6 à 8 mètres; elle est surmontée par un toit de schistes, puis par un banc de charbon cru de 1 m. 80
^'^ Le puits Charles était situé à 4.00 mètres à TOuest da puits Lachaux , au Nord de la ligne de Soini-Ëtienne au Pny et au Sud de la route de Saint-Bonnet-le-Chàteau à Firminy.
et, en particulier, par des bancs de schistes de couleur chocolat (fig. 55). L'importance de Tentre-deux qui sépare la 3^ de la 4^ parait assez variable.
Fig. 55.
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L'exploitation de la 3^ couche est depuis longtemps déjà presque achevée; les planches du mur (4^ couche) ne paraissent guère avoir été utilisées.
Les couches de Fontrousse ou de la Tardive affleurent dans la vallée de la Gampille à FOuest du puits Malartre. On les retrouve également au Sud des Bruneaux et des Noyers. Près de la surface , ces couches n^ont aucune valeur, n en est malheureusement de même en profondeur, ainsi que Tout démontré les diverses recherches effectuées dans la division de Latour.
Le puits CamiUe a été foncé jusqu'à 2 5o mètres de profondeur et a été arrêté, à a 00 mètres environ au-dessous de la Grande Couche, dans des grès à éléments plus ou moins grossiers. 11 a traversé à 53 m. go du jour le toit de la Grande Couche, à 93 m. 5o du jour le toit de la 3^ couche. A 1 34 m. 5o plus bas , il a recoupé une couche de charbon schisteux de 1 mètre de puissance; on Ta considérée comme représentant les couches du Soleil. U se peut toutefois que le fonçage du puits CamiMe ait été arrêté au toit de ces couches; en effet, l'intervalle qui sépare le toit de la Grande couche Malafolie du toit de la 2^ couche du Soleil mesure 327 mètres au puits Chapelon et plus de 35o mètres au puits de la Tardive.
Le puits Malartre, dont la profondeur totale est de 34o mètres, a trouvé à i3o mètres du jour une couche de 2 mètres de schistes, contenant quelques filets de charbon. E31e correspond probablement aux couches de la Tardive.
Au toit et au mur de cette formation, ce puits a traversé des grès et des schistes micacés régulièrement stratifiés, plongeant au N. E. avec une pente de 1 o à 12 degrés. Au mur des couches de la Tardive, le puits Malartre n*a recoupé que deux filets de charbon mesurant o m. 3o et o m. aS et situés à: 2 11 et à 3oo mètres du jour.
Le puits de la Tardive, ouvert au mur des affleurements de la Grande couche de Latour, a atteint à 4i mètres du jour le mur de la 4^ couche; puis il est entré dans un massif stérile de plus de 200 mètres de hauteur verticale dans lequel les grès dominent. A 235 mètres du jour, il a pénétré dans des schistes durs contenant des filets de charbon cru; piiis entre 255 et 260 mètres de profondeur, il a traversé les couches de la Tardive. Hies sont formées par deux bancs de charbon, Tun de 2 m. 10 au toit, l'autre de 1 m. 65 au mur, séparés par 1 m. 60 de schistes charbonneux. La 1 5^ est plus épaisse ici qu'au puits Malartre; mais elle ne donne toujours que des charbons de très médiocre qualité. Les couches de la Tardive ont été explorées au voisinage de la cote 21Q sur près de 3oo mètres en direction. Dans toute cette zone , le banc du mur est plutôt formé par des schistes charbonneux que par du charbon. Le banc du toit est un peu meilleur; mais il ne donne que du charbon schisteux à 20 ou 2 5 p. 100 de cendres au moins. C'est encore du charbon gras, moins gras toutefois qu'au Soleil (22 p. 100 de matières volatiles environ).
Un travers-bancs partant du puits de la Tardive à 1 90 mètres du jour, a atteint la couche de la Tardive à 85 mètres environ de ce puits. Sa traversée moyenne est de 6 à 7 mètres. On a également exploré la couche à ce niveau sur près de 3 00 mètres en direction. Elle n'est toujours formée que par des charbons trop schisteux pour pouvoir être utilisés. Au mur de cette couche , le travers-bancs de 190 mètres du puits de la Tardive a recoupé d'épais bancs de grès; puis, à 1 65 mètres du puits, il a trouvé une série de filets de charbon cru paraissant tous inexploitables. La pente des bancs diminue dans ce travers^bancs à mesure qu'on s'éloigne du puits de la Tardive : elle n'est plus que de 1 4 à 1 5 degrés à 200 mètres de ce puits.
Par une descente partant du mur de la faille de la Péchoire à la cote 210, on a essayé de retrouver la couche de la Tardive au toit de cet accident. Mais au point où on aurait dû l'atteindre (cote i35 environ), la descente a été barrée par des accidents plongeant à l'Est, ansdogues à ceux qui avaient été autrefois reconnus par le puits du Pont-de-Sauze. Les terrains re-
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coupés au mur de ces accidents doivent être situés au mur des couches de la Tardive.
Le puits du Pont-de-Sauze , ouvert il y a plus de quarante ans sur les affleurements de la [\^ couche, mesure 3^0 mètres de profondeur; il ne parait pas avoir retrouvé les couches de la Tardive. Vers le fond du puits, le terrain est irrégulier, assez relevé et brouillé par des accidents plongeant à TEst, accidents qu'on a cru pouvoir rattacher à la faille de Côte-Quart.
Au Sud de Firminy, le terrain houiller s'étend dans la vallée de la Gampille jusqu'à Chazeau et Montessut. Sur la rive droite de ce ruisseau et au mur des couches de Fontrousse, on voit affleurer des grattes à gros éléments; elles plongent régulièrement vers le Nord conune les couches de Latour. Près de la bordure même du bassin houiller, ces grattes prennent souvent une couleur lie de vin très marquée.
Le travers-bancs de recherche du puits de la Tardive montre que l'inclinaison des bancs diminue peu à peu, à mesure qu'on se rapproche de la Gampille; ib doivent être horizontaux au-dessous de ce ruisseau; puis au delà ils plongent fortement vers l'Ouest. Ils se relèvent ensuite au voisinage immédiat du terrain primitif, et près de Montessut, sur la bordure même du bassin de la Loire, on retrouve des poudingues couleur lie de vin plongeant fortement à l'Est. Le terrain houiller forme donc dans cette zone une petite cuvette indépendante de celle de Firminy.
On a autrefois exploité dans cette cuvette une couche de houille assez irrégulière, mesurant 2 m. 5o à 3 mètres de puissance, donnant des houiUes grasses à courte flamme à 22 p. 100 de matières volatiles (cendres déduites). Ses affleurements dessinent entre Montessut et la Gampille une ellipse dont le grand axe, orienté N.-S., mesure 600 à 700 mètres de longueur et le petit axe 300 à 3oo mètres seulement. Dans cette couche, le fond de la cuvette se trouve au plus à 60 mètres du jour.
La couche ex[J[oitée à Montessut parait être la même que la couche de Fontrousse.
Au mur de cette couche, on connaît l^s affleurements de quelques filets de houille. On les a recherchés en profondeur, sans aucun succès d'ailleurs, par le puits Gabrielle et par le sondage de la Targe (profondeur totale : 4iô mètres).
Dans le quartier du puits Charies , le toit de la Grande Couche est formé sur une assez grande épaisseur par des schistes charbonneux ; mais la crue n'existe pas ici. On a vu qu'à la Mdafolie, celte couche n'existe également (lue dans une partie du champ d'exploitation de celte division.
Ija 7" couche mesure, en général, i m. 80 à 2 mètres. Sa puissance s'élève toutefois en certains points à 3 et à 4 mètres. Ole donne des charhons gras
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fort purs, analogues à ceux de la Grande Couche. Elle est recouverte par un épais banc de grès. Elle est séparée de la 3*^ couche par un banc de grès d'une trentaine de mètres de puissance, qu'on exploite dansia carrière Vincendon près du puits de la Tardive , et sur la rive droite de l'Ondaine.
L'a 3* couche a les mêmes caractères à Latouj* et à la Malafolie. Elle est formée, sous un toit de grès, par une épaisse planche de bon charbon; celle-ci recouvre une série de veines de charbon cru séparées par des bancs de schistes
souvent par des schistes ai^leux jaunâtres, identiques à ceux qui caractérisent
la 4^ couche de la Malafolie.
Toutes ces couches donnent des houilles à gaz.
Au Nord de Fidel et de Ral)oin, les couches de Combeblanche sont coupées par un accident plongeant au Nord , correspondant plus ou moins à la faille des Trois-Ponts. Un second accident, plongeant à l'Ouest, a limité vei's l'Ouest ces travaux, et les recherches entreprises par le puits Raboin à la cote 2o5, pour retrouver les couches de Combeblanche au toit de cet accident, sont demeurées infructueuses.
Vers le S. E. , les alHeurements des couches de Combeblanche ont pu être suivis jusqu'au voisinage même de TOndaine; mais, de ce côté, aussi bien k la fendue de Combeblanche et au puits Massardier, qu'à la fendue des Planches, on n'a jamais trouvé que des lambeaux de charbon absolument insignifiants. La couche que Ton a surtout exploitée dans cette zone parait être la 3^; son épaisseur varie de i à ^ mètres; elle donne des charbons tendres et menus employés par les usines à gaz de la région. Au toit de cette couche , on a reconnu au puits Massardier une petite veine de houille de i mètre à 1 m. 2o; au mur on a retrouvé quelques filets de charbon cru séparés par des nerfs de schistes qui peuvent représenter la 4^ couche. Le puits des Planches n? i (profondeur, 1 1 5 mètres) a été foncé autrefois pour rechercher l'aval pendage de ces couches. Il a recoupé, à 35, 35 et 85 mètres du jour, trois veines de charbon trop médiocres pour avoir pu être utilisées; il ne parait pas avoir atteint la 3^ couche de Combeblanche. Le puits des Planches n^ 2 (profondeur, 6o mètres) et le puits Brochin (profondeur, mo mètres) ont probablement été creusés sur des accidents, car ils n'ont recoupé aucune couche de houille.
Sur la rive gauche de l'Ondalne, les couches de Combeblanche affleurent dans le ravin de Côte-Martin; elles sont ici plus rapprochées les unes des autres que sur la rive droite de l'Ondalne. Elles sont minces et de médiocre qualité , aussi bien au jour qu'à i oo mètres de profondeur dans les travaux du puits de Côte-Martin; on n'a jamais encore songé à les exploiter. On suit aisément les affleurements de ces couches vers le S. O. jusqu'au hameau des GIrards. Ds ont été fouillés en divers points par des fendues ou de petits puits; mais ils n'ont jamais été l'objet de travaux sérieux.
Les couches du Soleil ont été recherchées dans la région de Combeblanche par un faux puits partant du mur de la fv^ couche et mesurant 2o5 mètres de
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profoodeur. H a t iai ci sê des temins micarês asseï irj;idîei$, ploiçeanl vers^ le X. 0.« et a été amètê dans des schistes charbonneux qui peurent r^résenler les couches du SoM. H est toutefois possihle que cette rechenrhe« arrêtée i 3o5 mètres du nior de la i^ couche, n'ait pas encore atteint les couches du Solefl« car le massif stérile qui les sépare de la i^ couche de la Malafolie« et qui mesure 1 65 mètres au puits Chapelon et 3 lo mètres au puits de la Tar» dire « augmente dnnportance du coté de Roche-la-Mohère.
Le versant Nord de la cu\ette dX'nieux est encore plus pau\re que le rer» 5ant Sud. Sur la rive gauche de fOndaine. on ne voit aflDeurer aucune couche de houffle. Le terrain houifler est constitué de ce côté par des poudingues et des grès ou des schistes micacés: les poudingue> >ont particuhèrement grossiers du côté de Comillon.
Sur la rive drmte de fOndaine « les puits dX^nieuv et Saint41oiiorè ont été creusés pour recherdier en profondeur quelques Klels de schistes charbooneux ou de charbon qui aflDeurent au Xord de PHôpital et qui |Jong«it fortement au Sud. Le premier de ces puits mesure 7 1 mètres de profondeur, le second 36^ mètres. Deux traversa-bancs, partant du puits Saint^onoré à 355 et 4 387 mètres de prof<Mideur et dirigés vers le Nord, <mt serri à ex^orer quelques filets charbonneux: mais tous ces travaux n'ont pamis de reconnaître que des veines de houille d'épaisseur insignifiante et de médiocre quahté , ou des couches de schistes diarbonneux. D après leur flore, les bancs que Ton a ainsi traversés paraissent appartenir à la base de Tétage inférieur de Saint-Etienne.
Enfin le centre de la cuvette dX'nieux a été exploré par le puits Raboin. Ouvert à la cote ^90, ce puits a tout d^abord traversé, sur une hauteur verticale de 160 mètres, le lambeau de terrain tertiaire qui s'étend des Plandies à laTriollière sur la rive gauche du ruisseau de laTricdhère; ce lambeau est uni* quement formé par des sables et des argiles rouges et verts en bancs horiiontaux. Le puits Raboin est ensuite entré dans le terrain bou31er ploi^ant a rOuest, coaune i G>mbeblanche. A 308 mètres du jour, il a rencontré une grande faille, dite du puits Raboin, dirigée N.E.-S.O. et plongeant au S. E. Cest cet accident qui parait limiter vers le N. O. le lambeau de terrain tertiaire dont j'ai déjà parlé. Au mur de la faiHe du puits Raboin et jusqu^a 4o4 mètres de profondeur, le puîts Raboin n^a traversé que des terrains stériles ploi^ant au S. E. Un travers-bancs poussé au mur, à la cote 3o5, a recoupé les mêmes bancs sans aucun succès. Ce travers-bancs, prolonge vers le toit , a traversé la faille du puits Raboin et a seni à rechercher au toit de
os.
cet accident le prolongement des couches de Conibeblanche. Il a rencontré à loo mètres du puits deux veines de o m. 5o et de o m. 76, puis à 1 4o mètres ime couche de 3 mètres de puissance ^ trop schisteuse malheureusement pour pouvoir être utUisée. Les couches de Combeblanche n existent donc pas dans la région du puits Raboin.
SUR LA RIVE GAUCHE DU RHÔNE
Je n ai étudié jusqu'à présent que la partie du bassin de la Loire située à l'Ouest du ruisseau du Besançon. C'est la seule qui , pour le moment tout au moins, présente de l'importance. A l'Est de ce ruisseau, on ne trouve plus qu'une étroite bande de terrain houiller. Bien qu'elle ne soit pas toujours continue, on la suit aisément sur la rive gauche du Gier jusqu'au voisinage du Rhône , où elle est recouverte par les alluvions de ce fleuve. Le terrain houiller reparait à l'Est du Rhône , au voisinage de Temay et de Conununay ; puis il disparait au S. E. de ce dernier village sous les formations tertiaires.
Les lambeaux de terrain houiller situés entre le Boàançon et le Rhône n*ont cpi'une importance insignifiante. L'allure des bancs y est souvent assez irrégu* lière et on n'y a retrouvé jusqu'à présent que des lambeaux de couches de faible importance. Au voisinage de Tartaras toutefois, on a reconnu l'existence d'une couche de houille de 3 mètres à 3 m. 25 de puissance. Elle a été exploitée dès le début du xix^ siècle. Elle donne de la houille tendre et friable, un peu schisteuse, mais assez riche en matières volatiles pour avoir pu être utilisée conune houille à gaz.
Sur la rive gauche du Rhône , le lambeau de terrain houiller reconnu près de Temay et de Çonununay est plus important et plus régulier. Sa largeur varie entre i,ooo et 1,200 mètres. D renferme trois couches d'anthracite de o m. 80 à 1 m. 5 G de puissance, appartenant à un synclinal dont l'axe plonge vers l'Est. D'après leur flore , ces couches paraissent faire partie de l'étage de . Rive-de-Gier.
Je ne veux pas insister ici sur cette partie du bassin houiller de la Loire. Elle n'a jamais eu et ne pourra jamais avoir aucune importance. On trouve d'aiUeurs, soit dans l'ouvrage de M. l'inspecteur général Grûner, soit dans un
mémoire de M. Chanselle, inséré au Balletin de la Société de V Industrie mi^ nérale, 2^ série, tome XIV, page 6a 7, et datant de i885, de nombreux détails sur les exploitations qui s y sont développées. Je m*étendrai plus longuement, au contraire , sur les recherches qui ont été faites en vue de retrouver le prolongement du bassin de la Loire à l'Est de Communay, dans la zone où il est recouvert par les formations tertiaires de la vallée du Rhône. Les divers sondages exécutés dans ce but ont tous montré que le terrain houiller s'étend au loin vers TËst sur la rive gauche du Rhône; malheureusement ils ne sont pas encore assez nombreux, et surtout ils n'ont pas été poussés à dés profondeurs suffisantes , pour avoir pu donner des renseignements précis sur la valeur des formations qu'ils avaient retrouvées.
A 3o kilomètres au N. £• de Communay (voir fig. 56)(^\ aux environs du village de Chamagnieu , on voit affleurer un lambeau de terrain houiller reposant directement sur les terrains anciens. La ligne droite reliant les affleiu*ements de Chamagnieu et de Commimay forme, à peu de chose près, le prolongement du grand axe du bassin houiller de la Loire. Il était donc assez naturel d'admettre que le bassin de la Loire se prolongeait sur la rive gauche du Rhône jusqu'à Chamagnieu, en conservant sa direction générale S. O.-N. E., et que, pour retrouver le terrain houiller sous les formations tertiaires, il n'y avait qu'à effectuer une série de sondages le long de la ligne reliant les affleurements de Communay et de Chamagnieu.
L'n premier sondage fut attaqué en i853 au Sud de Simandres (orifice, 260 mètres) ; il a traversé 1 1 mètres de diluvium; 1 07 m. 70 de mollasse tertiaire; 28 m. 93 de conglomérats, et enfin 10 mètres d'une roche micacée, schisteuse. On admit que l'on avait atteint les micaschistes, et le fonçage fut arrêté à 1 5 7 mètres de profondeur. Il parait probable (jue les schistes recoupés au fond du sondage de Simandres sont des schistes houillers.
Le sondage de Saint-Quentin-Fallavier, attaqué en 1 855, n'a donné aucun résultat. Ouvert sur les affléiu*ements du Lias, il traversa les calcaires du Lias
^*^ Pour simplifier la figure 56, on a uniformément recouvert par des hachures rouges tous les terrains anciens ; on n*a donc fait aucune distinction entre les schistes micacés (xy,) de Chamagnieu , les^eiss feuilletés ({') du Pilât et le granité (7,] de Chassagny et de Chamagnieu. De même les hachures bleues correspondent aux divers étages du lias (1*'\ 1^, 1*) et du Jurassique (l„) qui affleurent au voisinage de la Verpillière. Enfin, sur la rive gauche du Rhône, on a laissé en Uanc toute la zone recouverte par les formations récentes, mollasse d*eau douce (m*)* cailioutis des plaleaux (p*) et alluvions récentes (a et A). Voir, pour plus de détails, la feuille de Lyon de la Carte géologique détaillée de la France au i/8o.ooo*.
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et les marnes du Trias et atteignit, à 1 1 3 m. 5o de profondeur, les roclies anciennes sans avoir recoupé le terrain houiller.
En 1879, on a attaqué, à 600 mètres au Sud du premier sondage de Simandres, un second sondage (orifice, cote 260 m. 60); il a traversé 1 1 m. 60 de diluvium, 167 mètres de mollasse tertiaire, 1 45 m. 35 de terrain houiller. Il a été arrêté à la profondeur de 333 m. 5o après avoir pénétré sur 9 m* 5o de hauteur verticale dans les micaschistes. Le terrain houiller affleure donc ici sous le tertiaire à la cote +82. Il est formé par des grès et des schistes houillers plongeant au N.E., et contient, kaijy 222, 281 et 296 mètres du jour, des filets de houille grasse de o m. o5 à o m. 1 2 d'épaisseur.
Le sondage de Marennes fut entrepris en 1880 (orifice, cote 2 15 mètres). Il a traversé 44 mètres de diluvium, 127 m. 10 de mollasse tertiaire; puis il est entré dans une épaisse formation de conglomérats avec argiles rouges , et il a été arrêté dans cette formation à 3 20 mètres du jour, sans avoir atteint le terrain houiller.
En 1 88 1 , deux nouveaux sondages furent attaqués au voisinage de Chaponnay et de Toussieu. Le premier (orifice , cote 2 2 2 m. 3o ) a traversé 3 2 m. 4o d'alluvions, 1 79 m. 60 de mollasse. Il a atteint, à la cote -f- 1 o, le terrain houiller et a été arrêté dans le houiller à 2 7 1 mètres du jour. Au contact du houiller et du tertiaire, le sondage de Chaponnay a traversé un banc de i mètre environ d argile rouge avec cailloux de calcaire, de gneiss et de quartz. Comme à Simandres , le houiller est ici constitué par des grès et des schistes ordinaires contenant quelques filets de houille grasse. Les bancs plongent souvent de 4o à 5o degrés vers le N. E. ; les schistes présentent des surfaces de glissement fort nettes. On a cru pouvoir en conclure que le terrain houiller était assez bouleversé.
Le sondage de Toussieu (cote de Torifice, 2 4o m. 3o) a traversé 3 1 mètres d*alluvions, 2o4 m. 80 de mollasse; puis sous 3o m. 95 de conglomérats, il a atteint une importante formation ferrugineuse de 9 mètres de puissance totale. Au-dessous de cette formation, il a retrouvé des conglomérats et des argiles, et il a enfin atteint le terrain houiller à 32 1 mètres du jour, soit à la cote — 82 environ. Ce sondage a été arrêté à 465 mètres de profondeur sans avoir atteint le fond de la cuvette houillère. Ici encore le houiller contient des grès blancs ordinaires et des schistes fins avec quelques filets de houille grasse. Les bancs paraissent dirigés N.-S. et plongent à TEst avec une très forte pente.
A la suite de ce sondage , Tattention des explorateurs fut attirée sur la formation ferrugineuse rencontrée entre la mollasse et le houiller; elle fut reconnue par deux autres sondages, Tun à 200 mètres au Nord, Taiitre à 1 60 mètres au Sud du premier sondage de Toussieu, et à la suite de ces travaux, le décret du 3i janvier 1889 institua la concession des mines de fer, manganèse et autres métaux connexes de Toussieu. Les sondages 2 et 3 de Toussieu avaient d'ailleurs reconnu, l'un et l'autre, l'existence du houiller. Le sondage Nord l'avait atteint à la cote —84 et le sondage Sud à la cote —56.
Un dernier sondage (sondage de Saint-Bonnèt-de-Mure , orifice cote 2^3 m.) fut enfin attaqué en 1892. Sur les conseils de M. l'ingénieur des mines Termier, on s'éloigna nettement cette fois de la ligne droite Communay-Chamagnieu, sur laquelle on avait jusque-là toujours tenu à se placer. Voici d'ailleurs de quelle manière M. Termier a indiqué les raisons qtii ont motivé le choix de l'emplacement du nouveau sondage :
« Si l'on étudie ^^5 l'allure des schistes cristallins de Chamagnieu, de Saint- Symphorien-d'Ozon, de Ternay, de Givors et de Vienne, on est conduit à penser que l'affleurement houiller de Chamagnieu appartient à un autre bassin , à un autre synclinal que celui de Saint-Etienne. Le prolongement du bassin de Saint-Etienne doit être recherché sur une ligne partant de Communay et dirigée N. 45** E., au lieu de N. 70° E., qui est la direction de la ligne allant vers Chamagnieu. Il est même probable que l'axe du pli houiller s'infléchit de plus en plus vers le Nord , au fur et à mesure qu'il s'éloigne de Communay, jusqu'à prendre une direction voisine de ceUe des chaînes subalpines les plus proches, c'est-à-dire N. 2o®E. Les sondages de Toussieu et de Chaponnay sont, selon toute vraisemblance, tombés sur le bord méridional du bassin houiller.
«I Ainsi s'expUquent un certain nombre de faits : le redressement des assises houillères traversées à Chaponnay et à Toussieu; l'abondance, dans le minerai de fer de Toussieu, des galets de micaschistes et de gneiss, alors que l'on n'a trouvé , dans ce même minerai , aucun galet de grès houiUer ; enfin la pente très sensible, vers le Nord, de la formation tertiaire.
« C'est sous l'empire de ces considérations que le dernier sondage entrepris
^'^ Voir Comptes rendus mensuels des reuniofu de la Société de V Industrie minérale, 1895, p. 96 et suivantes.
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par la Société des recherches d'Heyrieu a été placé au Nord de la voie ferrée Lyon-Grenoble t près de la gare de Chandieu-Toussieu (orifice» cote a 43 m.); à a kilomètres et demi au N. N. E. des trois sondages de Toussieu.
« Puisque Ton cherchait à se placer dans Taxe même du synclinal houiller, il y avait lieu, conformément à la loi éncmcée et vérifiée par M. Marcel Bertrand , de prévoir Texistence d'un synclinal de terrains secondiaires et tertiaires exactement superposé au syncUnal houiller. En d'autres termes, on pouvait s'attendre à voir toutes les épaisseurs s'accroître , et la présence des termns secondaires (Jurassique et Trias) , qui manquent entre Communay et Toussieu, devenait ici vraisemblable , sinon probable.
« L'événement a justifié ces prévisions. Le sondage n'a rencontré le minerai de fer qu'à 391 m. 5 o du jour, soit 1 ao mètres plus bas qu'à Toussieu. De 438 mètres à 565 mètres, il a traversé le Lias. Le Trias est venu ensuite, jusqu'à 655 mètres. Enfin, à cette dernière profondeur, on a atteint le houiller.
« Voici la coupe un peu plus détaillée des terrains traversés par le sondage :
« Du jour à 39 1 m. 5o. — Cailloutis quaternaires (glaciaire) ; puis Moflasse sableuse et argileuse, avec bancs d'argile nombreux, et, vers la base, quelques bancs de conglomérats.
«De 391 m. 5o à 'A^^m.iio. — - Première couche de minerai de fer.
« De 39^01. 4o à 397 m. a5. — Sables, argiles et conglomérats.
« De 397 m. a 5 à 4o4 mètres. — Deuxième couche de minerai de fer.
« De 4o4 mètres à 4o6m. 5o. — Couche de minerai de manganèse.
« De 4o6 m. 5o à 407 m. ao. — Troisième couche de minerai de fer.
«De 407m. ao à 438 mètres. — Conglomérats à blocs de calcaire de rOolithe; quelques bancs d'argile.
« De 438 mètres à 5i5 mètres. Marnes et ai^es gris bleu du Toarcien et du sonunet du Charmouthien.
« De 5 1 5 mètres à 5 a 7 mètres. — Marnes et calcaires à bélemnites charmouthiennes (Lias moyen).
«De 5a 7 mètres à 5a9 mètres. — Marnes et argiles grises avec pyrite et nodules blancs phosphatés.
« De 5a9 mètres à 565 mètres. — Lias inférieur, comprenant marnes et calcaires durs; le calcaire lithographique (choin bâtard) semble avoir été traversé vers 545 mètres.
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« Bt b6b ÉaktMè9 » 6^b mèdres. -~ Triw« co iapt q nwitl surtout des argîln» vérsîediôre» (marner irisée») , aMc de petks bancs calcaires^ et des ttiveaui gréseux vers la base^ la caiafe est aaakvgue à cdie du Mont^*Or Ijeima», iiai» aree plus d'ai^les^ et imnon» de calcavés et àe grès^
• A 655 mètres. — Le sondage jpénètra dans dbs giés- micacés de coidear feBoée, reafenaaM des emp r e intes de petits débns tégétavx, et dans des sckisles noirs eu couletir cliocolat fawté; certains de ces schistes renfisraaent de pietite filets de hooilk impure^ Ces assises appartf^ment indid3itaUeaaefiC au terraîil honiUer. »
Le sondage de Saint-Bonuet^le-Bf iu« ar malheurettseuent dé étM arrêté à 1» profondeur de 6d6 mètres, par suite du diamètre insuffisant dm trou de so«de«
Lesr diverses recherches dont je Tiens de parler ont toutes dé mon t ré d*mme façon bien nette que le bassin de la Loire se poursuit au loin sur la rinre gauche du Rhône et que, à 1 5 ou 30 kilomètres an S. E« de Lyon, le terrain houiller existe à des profondeurs parfaitement abordables aujourd'hui On n a évîdcMniaent encore aucune donnée sur la valeur de ces formations; mais on ne doîi pas oublier qu'elles paraissent avoir été retrouvées par les scmdages de Simandres, de Chaponnay et de Toussieu, dans une aone où elles sont assez accidentées, et que le sondage de Saint*Bonnet«<le-MiNre , le seul qui, jusqu'à présent, aorsÉl pu donner de meilleurs résultats, a dû être arrêté après avoir pénétré de 3 1 mètres seidement dans le terrain houiller. D'autre part, les grès et les schistes que ces sondages ont traversés sont analogues à ceux qâ'on retrouve dans les bassHis houillers productifs. Les résultats de ces diverses recherdïes sont doncknn d'être décourageants, et on sera certainement amené un jour à reprendre ces travaux. Les ressources dont on dispose dans le bassin de Saint-^Etienne sont restreintes; la production y est évidemment limitée, et eUe ne parait guère pouvoir se développer encore. Aussi, la décovrerbe d'an bassin houiller atix portes mtones de Lyon pifésenterait-dle pour tous un intérêt des plus considérables.
Partie située au toit de la faille du Gagne-Petit
U1. District du Quartier-Gailiard et de Beaubrun 116
1* Quartier Nord 117
Travaux de Villars 118
Travaux du Quartier-Gaillard 136
3* Quartier Sud i5i
Travaux de Beaubrun et de Dourdd et Montsalson 1 5d
Travaux de la Béraudière i65
rV. Partie ooddeiitale da bassin de Saint-Etieime 181
1* TraTanx de Montrambert. 181
a* Travaux de Roche-Ia-MoJière 197
Dirisioii de Roche-k-MoIiëre 198
Dimioii des Granges 317
3* Travanx de Rnniny aa3
Division de la Malafolie aa6
Division de Latour a4i
Cavette d*Unieiix a49
PrOLOHGRMRHT du bassin de la LoIRB 8VR LA lUVB 6AUGHB DU RhÔHE a53
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		DIVISION DES GR\N6ES

		DIVISION DE LA M\LAFOLIE

		HUMIDITÉ

		ET 4* COUCHES

		ET 4* COUCHES

		ET *• COUCHES DE LATOUR

		SUR LA RIVE GAUCHE DU RHÔNE

		PROLONGEMENT ORIENTAL DU BASSIN DE LA LOIRE, Î

		PROLONGEMENT ORIENTAL DU BASSIN DE LA LOIRE

		Partie située au toit de la faille du Gagne-Petit

		Sources et licence





